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DU MAGNETISME , 

PROUVÉE PAR LES FAITS ;; 
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Qqe sont devant les faits d'aveugles préjugés ? 
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AVIS DE LTDITEUR. 

RÉFLEXIONS PBÉUMINAIRES. 



J'ÉTAIS un îour chez M.°"* d'Eldir , rue Neuve- 
du-Luxembourg , n.* 6. Ma foi chancelait encore , 
non sur la vérité du Magnétisme , mais sur Té- 
tendue extraordinaire de sa puissance , de son 
action et de ^es résultats. 

Quand on cherche la vérité de bonne foi , on ne 
repousse ni les faits, ni l'évidence. Toutes les vé- 
rités ont commencé par être appelées des erreurs ; 
et le temps n'est pas si éloigné où do grandes dé- 
; couvertes , aujourd'hui généralement admises. , 
étaient niées, combattues, et même persécutées. 

M."**d'Eldir me montrait des lettres de M. de 
Puységur, de M. Deleuze , de divers personnages 

• d'un rang élevé , de savans , d'Académiciens , de 
littérateurs , de diplomates , de généraux et 

* d'illustres étrangers. En même temps , elle met- 
tait sous mes yeux un cahier de traitemens et de 
cures magnétiques , avec des relations originales 
de ces traitemens , des attestations de ces cures , 
rédigées et signées par les personnes même qui 
avaient été guéries. v 
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Je pensai que la publication d'une partie de 
ces documens pourrait être utile , et jeter un 
grand poids dans la balance où se pèse encore 
^a question du Magnétisme. Je priai donc 
M."** d'Eldir de mettre tous ces papiers à ma dis-» 
position , de me permettre d'y faire un choix et 
de le publier : elle voulut bien y consentir. 

« Je r^|iette,,me dit-dle,.de A-afoir pas tenu 
» un journal exact de toutes tes cures qo^e j'ai laites : 
» il est bon. uAUib^ 4^ porsoaw^ . et , 4e fait» 
«qui ne sont plus dans ma mémoîi» ; , et .sa^asj 

• une partie de correspondance , qui-a étéx^on^ 
» servée ; sans le soin que plusieurs p^r^o^a^s ont 
«pris de rédiger elles^mémeâ le buUefm dejieur 
» maladie, de leurjtraitementetde leur gu^ison^ 
tje n'aurais à yous offrir qu'ua cahier de note» 
» sommaires , et très-^incomplet : .oac dwÂles^ 
> longs orages de ma Yie,.]e>iie me 9i4s ocçiupée 

• de magnétiser que parce qu'on Tomit réclamer 
»mes soins, qu'on croyait mon action .puissimte 
»et salutaire : tandis /que tnoi-même^ voyant que 
> je guérissab , ttiaia ignorant^^comment je guérisr 
» sais , je noyais foi que dans la puissance et danis^ 

• la protection de Dieu. » 

On pensera sans doute que le récit fait psur leS' 
personnes mêmes qui ont soumis leur mal à l'ac* 
tiondu Magnétisme , doit offrir plusdegarantie que 
si ce récit était seulement l'ouvrage de M. ""d'EU 
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( iii) 
dir , ou de âoii éditeuPi II est impossible que des 
personnes de tout sexe et de tout âge,. de pay» 
divers , et appartenant à toutes les classer de la so- 
ciété, depuis les plus életées )uj^qu'aux phis hum- 
bles , s'accordent pour se tromper elles-mêmes , 
ou pour vouloir tromper les autres. Il y a donc 
dans la masse de documeas authentiques que je 
publie , une force de vérité irrésistible , qui ne 
permet plus de nier Faction étonnante du Ma- 
gnérisine , et qui étend beaucoup les idées sut 
tes effets que Ton peut en obtenir, 

Dira-t-oh que des princesses et des portières , des 
niarquisetdespoêliers-fumi^tes, desgénérauXet dés 
négodans , des chevaliers de Malte et des invalides , 
des poètes , des sa vans et des préfets , ont pu, sur 
degrands maux guéris, être les crédules jouets de 
leur imagination? ce serait déjà une suppçsition 
bien singulière dans ce vaste ensemble d'individus» 
Mais, du moins , il esttout-à-fait impossitle,et il faut 
bien en convenir, qqi'il y aiteu , qu'ij ait pu y avoir^ 
chez tant de malades , qui diffèrent d'âge , de for- 
tune et de condition, accord parfait ppjarr^tJer q|i'ar 
près avoir beaucoup souffert avant de se faire ma- 
gnétiser, ils ont cessé de souffrir sous l'action du 
u^agnétisu^e; pour rêver et attester qu'ils n'onf 
plus eu besoin de leurs béquilles ! qu'^s ont re- 
trouvé l'ouïe , la vue et l'usage de leurs membres, 
si réellement ils sont restés ce qu'ils étaient , (la 

a.. 
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(iv) 
plupart depuis plusieurs années ) sourds , avett^ 
gles et iiripotens ! 

On répond à des raisonnemens par des raison * 
nemens : mais que peut-on répondre à des faits ? 
Ils sont la seule massue qui puisse tuer , et qui 
tuera le préjugé. Car pour nier les faits , il fau- 
drait admettre un état général de démence dans 
ceu:^ que le Magnétisme a guéris ; il faudrait 
soutenir qu'aucune vérité ne peut être prouvée 
fur la terre. Ainsi toute dénégation mènera do- 
rénavant à l'absurde , et c'est la seule voie que 
ce recueil va laisser ouverte aux ennemis du Ma- 
gnétisme. 



Il existe , dans la Nature , un agent invisible, 
inconiku , qu'on a appelé émanation , fluide , et 
dont l'action , dont l'empire même ne peuvent 
être méconnus. 

Cet agent se manifeste dans les trois règnes» 
Le grand système de l'attraction , la gravitation 
des astres , les iniQuences solaires , la pression de 
la Lune sur l'Océan , son action sur les marées , 
sur les plantes et sur les êtres animés ; les pôles 
magnétiques , [ainsi nommés par les astronomes ; 
la vertu attractive de l'ambre et de l'aimant ; la 
boussole donnée au Monde par le Magnétisme , 
èl l'empire des mers dû à l'aiguille aimantée ; la 
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sensitive repliant ses foliole^ à la seule approche 
du doigt dç rhomme, et avant le toucher ; le tour- 
nesol , présentant toujours son front au Soleil , 
et le suivant de TOrient à TOccident, dans les di- 
verses phases du jour ; l'oiseau de pro|e planant 
dans le haut des airs , et dont Fœil fixé sur d'autres 
volatiles , leur ôte l'usajge des ailes et les plonge 
dans l'état magnétique; la caille, qui s'envole au 
bruit des pas du chasseur , rendue immobile 
dans les guérêts par le simple regard d'un qua- 
drupède ; les cheveux de l'homme , qu'on dit se 
dresser à l'approche du. loup qu'il ne voit pas ; ce 
que les naturalistes rapportent du crs^paud attiré 
par Fœil de la couleuvre ; ces émanations qui font 
retrouver à la colombe le chemin du lieu d'où on 
l'a ravie , et dont elle se trouve séparée par plu- 
sieurs centaines de lieues ; ce même fluide , ou 
tout autre aussi merveilleux , qui, après six mois 
ou un an de passage , interrogé et flairé par des 
chiens, les. a raipenés seuls ^ sans erreur, de Lau- 
sanne à Paris , et de feàint-Pétersbourg à Vienne ; 
l'hirondelle voyageuse qui, aux approches de l'hi- 
ver , part pour les régions lointaines où le Soleil 
garde s^ chaleur , et revient tous les printemps 
à la ihéme fenêtre , à la même corniche où elle a 
fait son nid ; des ophthalmies et des maux de 
dents guéris par le moyen de l'aimant (i) ; tou- 

(i) Expériences faîtes en France par le Noble , en 1754. 
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. les ces merteillesde la nature annoncent la prélence 
réelle ) dans l'espace et dans leséttés , d'iigens , 
d^affiiiités , d'émanations^ d'attractions, d'effluyes' 
etde fluides incotuius»OnpeutigtK>rer leur essence^ 
on ne peUt les ùier* Et a quoi pourrait-ron attrir 
buer j si ce n'est au Magnétisme humain , ces sou<r 
daines sym'pathfôs inexplicables , comme ces re^ 
pOusseméns involontaires , qu^on éprouve avant 
toute parole , ^ sont l'efiet d'un premier rcfgard! 

Ces émanations ^ ce fluide et ces influences 
solaires et lunaires durent donner naissance aux 
rêves de l'astrologie ( 1 ) . 

Cet agent caché , mystérieux , qui est répandu 
daùS toute la Nature, et qu'on appellera fluide du 
Magnétisme, comme on voudra, a une existence 
dont les effets sont visibles , incontestables $ dti 
moins daAs leur ensemble : et ces effets sont sin^ 
guliers , étonn^ts , merveilleux : ib tiennent du 
prodige. Eh bien l ces prodiges, qu'on voit tous 
les jours , peuvent-ils rendre invraisemblable 
ceux qu'on n'a pas assez bien reconnus ï Qui as- 
signera des bornes , sur un point, à un agent dont 
la puissance occulte se manifeste dans toutes les . 

œuvres de la création I et qui pourrait calonuiier ,; 

. , ' » 

(i) C'est en consi(iëraDt « cette propriété du corps bumaîn 
^ qui le rend susceptible ie l'action des corps célestes » , que 
Mesmer se fit d'abord connàilre par une thèse inaugurale de 
l^lanetarwn influxUf imprimée à Vienne , en 1 760. 
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4^n$ le Magnétisme, sa source qui lui est com- 
mune avec celle de tant de phénomènes qu'on ne 
conteste poti|t, et qu'on admire dans la conteiti*- 
t)Iation de Flairer» ! " ^ 

. fi eflit dès |irétres qui attaquent le Magnétisme, 
non en niant, son existence et ses effets , mais en 
Itvançânt que ces effets , n,e pouvant être des mi- 
racles^ sont des prodîgesj etpâf conséquent l'œu- 
vre du dénion. » Mais le démon, comme l'a fort 
«b^dft M. Gence, en faisant, non un l^ien appa- 
f rent , mais un bien réel , agirait donc ainsi contre 
9 lui-même i ir (i) On pourrait abuser des paroles 
desXivres saints, en disant qu'il est permis de 
guérir pardes moyens qui sont hors de la Nature r 
êoiatemex initnicU noHris: Mais il est plus conve- 
nable decroi|:ie que le Ma^^tisme, qui est dans^ 
toute la ]Natùre,n'a etnepeutavoîr rien deeontraire 
Â ses k^s. S'il est prodige^ il n'est point prestig'e. 
Or, tout est prodige daiiS Tunivers. Et pourquoi 
un grand agent, mis dans l'harmonie des mondes , 
ne ^pourrait-il être dirigé vers un but utile, le 
bien dertiumeaiité! Franklin trouvant Fart de di- 
riger la fendre , lés Jésuites apportant le secret 
d'arrêter la fiè?rre avec ie quinquina ; la décou- 
verte de l'inoculation, celle delà vaccine, et tant 
d'autres bienfaits , qui ont été méconnus , dénon- 
cés , poursuivis , et qui ont enfin triomphé de 
(i) Annales politiques. du 17 décembre i8i5. 
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rignorance et des préjugés, out-Us attaqué la 
puissance du Créateur , et mis à la place cle sa 
volonté , celle de Tesprit des ténèbres ! 

C'est donc toujours l'ignorance qui nie ou qui 
condamne : c'est elle qui déclara Galilée héréti- 
que , qui proscrivit tant de vérités utiles , comme 
étant des erreurs dangereuses ou coupables ; et 
il a fallu que le temps amenât lentement leur 
triomphe dans lesi lumières de la civilisation. 

Le Magnétisme est loin de nuire aux idées, re- 
ligieuses : il ramène toujours au spiritualisme. 
Ceux qui exercent cet art, sont, comme le sa- 
vant qui en a écrit l'histoire, toujours disposés à 
renvoyer au souverain dispensateur de tous les 
biens , la gloire des prodiges qu'il opère par leurs 
faibles mains. Aussi des ecclésiastiques respecta- 
bles ont-ils pensé sainement que le Magnétisme 
n'avait rien d'anti-religieux. » Il serait difficile de 
«croire, dit M. Gcnce, qu'un P. Hervier, biblio^ 
» thécaire des Grands- Augustins de Paris , qu'un 
» P. Gérard , supérieur général de la Charité ; que 
»D. Gentil, prieur de Fontenay, en^ Bourgogne , 
«eussent fait un pacte avec le démon, pour exèr-. 
^'cer plus efficacement un art charitable et bien-r 
3^faisatit. » (i) 

(i) Annal. poliHq, , du 17 décembre 181 5. Le savant Jé- 
suite Amîot , correspondant dç TAcad. dès Belles-kttres » 
et missionnaire apostolique à Pékin , n'a vu aussi , dans le 
Magnétisme, qu'il a retrouvé à la Chine, qu'un fluide universel. 
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Lorsque je manquais de foi dans les cures ma- 
gnétiques f ce fut une jeune dame , honorée pour 
ses vertus et pour sa piété , qui voulut vaincre ce 
qu'elle appelait mon incrédulité. Elle me mena 
chez un somnambule .dont , depuis plusieurs 
mois, elle suivait les prescriptions et le traite- 
ment. Eh bien! cette dame recevait, dans sa so- 
ciété, des eicclésiastiques et plusieurs prélats; elle 
participait , comme elle le fait encore , à toutes 
les œuvres de charité , visitait les pauvres et les 
malades , faisait les stations du Calvaire, allait du 
cabinet magnétique à Téglîse , et appartenait enfin 
à ce qu'on appelle la Congrégation. Sa piété douce 
et éclairée ne Ta point éloignée du Magnétisme , 
et le Magnétisme n a apporté ni ébranlement, ni 
tiédeur dans sa piété. Elle n'a vu dans les phéno- 
mènes magnétiques, qu'un nouveau sujet d'ado- 
rer, en les admirant, les merveilles infinies du ' 
Créateur. 

les théologiens ont condamné beaucoup de 
choses qu'ils n'oseraient proscrire maintenant. 
Voudraient-ils, coilime le faisait St. -Augustin,^ 
nier les Antipodes? Voudraient-ils défendre le ju- ^ 
gement qui condamna Galilée? Oseraient-ils sou- 
tenir , coninxe ils l'ont fait long-temps , que l'en- 
gàstrimyte ou ventriloque, est un démon qui rend 

àes oracles par l'épigastre ? (i) 

'i ■ 

(i) Vo/. le Traité d'Ëustathe sur la Pythbuis^ , traduit par 
Léon Allatius. 
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La haine des médecins contre le Magnétisn^ 
n'est pas plus raisonnable, ni mieux raisonnée 
que celle des théologiens. Les uns et les autres 
igncHT^it, oju ils ont oublié que le Mi^^nétisme a 
été trouTé chez les. Anciens/ ou renouvelle chez 
lesModernes, par des prêtres et par des médecins , 
et qu*il a même été enseigné par tes Jésuites. 

Sm faut en croire ;quelques sa^i^ms,' le Magné*- 
tiëme reménie aux temps les p\m reculés et Içs 
plus obscurs^ dans l'histoire». Il appâtait dans 
rinde jet dans la Chine, dans l'Egypte, la Phénicie 
et la Chaldée : on a o^u le. voir dans les mystères 
des temples de Sérapis, d'Isis, d'Osiris et d'£«* 
leusis; dans Tensdlgnement de Pythagore, qui 
vivait il j a a^oo ans^ et q«i tuait, dît-K>n, les 
80rpens de son r^ard. 

' Jif ais«i r<m veut regarderie Magnétisme comme 
une découverte moderne, à qui appartient-elte ^ 
Arnaud de Villeneuve, médecin du XIII.* siècle, 
qui trouva l'esprit de vin, Thuite de térében- 
thine et les eaux de senteur, est signalé par les 
adversaires • mêmes du Magnétisme, comme le 
précutseurde Mesmer: Or, l'histoire nous apprend 
que tandis que ce précurseur était condamné p^^ 
l'université de Parts, il était mandé pour guérir 
lepape.€lém^it y, malade à Avignon; c^ qui ne 
l'empêcha pas d'être condamné enc<»e, mais 
|iprès sa mort, par l'inquisition de Tarrago^e. 
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Lesibétnesantàg^nistes (Tu Magaétisme! donnent 
àMesmer^ pour second précurseur, Paracelse. Ce 
fameux médecin peut être regardé, mp beaucoup 
de points,; comme un rêreur!; mais il ne faut pas 
0ufaJier qu'il considérait la lumière couime le 
grand agent delà Nature, opinioûqu'im autt« 
médecin (i) a remis en ligueur dans le XYIII/ 
siècle , et que Tavocat Linguet a reproduite dans 
BesEéflea^om sur ta lumière^ en 1788. 

Ce fut le médecin Gk)clenius, professeur de 
physique, qui jetta, il y à plus de 200 ans, les pre- 
miers fond^n^s de la nouvdle doctrine dd 
Magnétisme, dans Son livre imprimé en 161 3, 
^ qui a pour titre : Trâctatûs de magneticâ ru/- 
nm'iê curaiione. Il fut réfuté par le jésuite Roberti, 
qui employa cet argument, renouyelé par les Jé- 
suites de nos )ôurs : vous guérissez par dès moyens 
qui ne sont pad dans Tordre naturel , donc vous 
avez recours au démon. Peu de temps après , un 
savant médecin de Bruxelles, Van Helmont, 
mort eii 1644* i^pi'<^ûisit la doctrine de Gocfe- 
nius dans son traité De Magneticâ vulnerum 
euratione. Il fut poursuivi , enfermé dans les pri- 
ions de. Tarchevéque de Malines, et obligé de se 
rétracter , comîne l'avait été Galilée. 

Mais 3 un peu plus tard , le P. Rircher, jésuite , 
yn des hommes les plus savans, et le savant le plus 

(i) Joyand , de Besançon. 
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ingénieux du XVII. • siècle, publia, en i654 ? sâns^ 
contradiction , un volume in-folio sur le Magné- 
tbme {Prolusiones magneticœ),et ensuite un autre 
Tolume in-4*° ( Mundm magnes ) où Ton trouve la 
première idée de l'attraction universelle , qui est 
le Magnétisme. 

Vers le même temps, un prêtre, abbé de 
Notre-Dame de F Assomption, qui reçut cepen- 
dant le titre de Médecin ordinaire du Roi , crut avoir 
trouvé , dans le Magnétisme ^ la médecine univer- 
selle. C'était un homme pieux, pletiu de zèle pour 
la Foi, et qui avait fait efn Orient des missions pour 
convertir les infidèles. II publia, vers le milieu 
du XVII.* siècle, le recueil de ses ouvrages sous 
ce titre : La Médecine universelle et, véritable pour 
toutes sortes de maladies désespérées. , Il avait d'abord 
fait paraître, en i665, in-4»% la Merveille du Mpnde 
ou la médecine véritable ressuscitée, et ensuite : le 
Triomphe de Vjàrckèeet le désespoir des médecins. 
Il commençait un de ses ouvrages sur le Magné- 
tisme par ces mots : Au public^ à V honneur et 
glçire de Dieu, etc. ' 

Ainsi, tous ceux quq les ennemis du Magné- 
tisme signalent comme ayant ouvert, chez les Mo- 
dernes , les routes de Mesmer, ont été médecins^ 
prêtres ou jésuites , et ce fait méritait d'être re- 
marqué (i). , 

(i)Dans leiy.c siècle, un irlandais, Ffl/<?/2/i?iGRÉATRAKES, 
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I 

On peut remarquer aussi que les adversaires 
du Magnétisme ne s'entendent pas 'entre, eux : 
tandis que les théologiens y trouvent Fœuvre du 
démon, les médecins n'y voient que lefifet de 
l'imagination. Ces derniers ne réfléchissent pas 
que, vers la fin du XVIII." siècle ^ lorsque les • 
lumières de la civilisation étaient à leur apogée, 
un homme qui n'eut été qu'un charlatan, eut pu 
séduire quelques têtes faibles , quelques esprits 
crédule3, mais non ipaprimer en France un 
mouvement extraordinaire: Or, on vit des docteurs 
célèbres, tels que Deslon, premier médecin or- 
dinaire de §• A. R. lecomte d'Artois ; des magisti^ats 
et des jurisconsultes qui avaient une grande répu- 
tation, tels que Servan^ Bergasse, Gerbier^ d'E- 
presmenil; des savans renommés, tels que Court 

se rendît fameux en guérissant uo grand nombre de malades par 
rimposition des mains : c'étaîéntdes scrofuleux, des fiévreux, etc. 
Ces cures merveilleuses furent attestées par Boyle , comme 
président de la Société royale de Londres. Le bon Irlandais 
était un homme très-pieux ^ qui , si l'on en croit quelques au^ 
teurs , avait la prétention de guérir de TA théisme : le fait est 
• qu'il guérissait d'autres maladies , en appliquant sa main sur la 
partie souffrante ^ et en faisant des frictions du haut en bas. 
( Voyez dani^ la Biographie uniçerselky l'article Gréqtrakes, ) 
Vers le milieu du i8.* siècle , Gassner fit beaucoup de bruit 
en Allemagne , où il opérait des cures magnétiques par 
l'imposition des mains. 
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de GdielioL, embrasser la nouveBe doctrine, la 
défendre par leurs écritd , et en enseigner la 
théorie. On vît le gouvornement traiter avec 
Mesiner; le comte de Bïâurepas entrer en négo- 
ciation avec lui , le baron de Bretëuil lui offrir , 
« au nom du Roi vingt mille livres de rentes 
• viagères, et un traitement annuel de dix mille 
» francs pour établir un^e cHniquè magnétique. » 
(BiOT, dans IsiBwgraphie universelle , article Mbs-^ 
mer). Il fallait donc qu'on eût reconnu dés cures 
magnétiques remarquables^ et s'S n^y en avai^ ^ 
pas eu de patentes et del constatées , les ministres 
du roi auraient mérité d'être taxés de démeuce ou 
d'imbécilité. 

MaisFéclatmêmedeces^ures devint un sujet d'a> 
larmes pour les médecins ; le mystère et Fespèce de 
mcrveiUeux qu'on attribuait à l'action magnétique, 
excitèrent d'autres craintes dans le Clergé. On pro- 
voqua unexamen du Magnétisme par deux com- 
missions tirées , l'une de la Faculté de Médecioe , 
l'autre de l'Ajcadémie des Sciences ( i ). Francklin, 
BaUly , Lavoiaîer , Mauduyt , Guillotin , Le Roy , 
Darcet, de Jussieu, Caille, Andry , d'autres sa- 

' . (i) Mesmer avait longtemps sollicité laî^méme cet examen ; 
Mais il ne voulait soumettre aux commissaires de la Faculté et 
de TAcadémie, que la réalité des guérisons qu'il opérait; il 
desirait (aire encore un mystère de son système. 
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vans «iieoœ, furent chargés de Térifier les prc^ 
cédés, les faits et les résultats du Magnétisaie. 
Mais Mesmer, qui Toulalt tendre «a découii^erCe 
avant jde la publier ^^ refosa de se soumettre à ostlè 
investigation.: die n'eut lieu que siir ies opéra^ 
tiofisiet sur^leS' malade «du docteur Deslon. Or 
Deslon, suivant Mesn^or, ne ocmnaissait qu'inqmr- 
faitement la théorie do 'ibuide magnétique. Les 
commissaires procédèrent, ètiirent leur rapport 
en 1 764; mais Frapokliikéf ait malade, etneputsnft<f 
tre cpie quelque&expéri^ces qui furent fd^e»cbea{ 
lui , à Bassy^ mais Ai L. deJnssîeu , quis'étaîtmon* 
tré /^p/ei« dsSf<fo>aQX'@![pëmenGes, jreAisâdesîgaer 
le rapport des médecins, se8colIégHes::silèQ*fitiu^ 
lui-même cpiiitait farorableiau^ Magnétisme ,Vïèt 
qu'il pubBa ^séparémentr Déjà Mesmer comptait 
eu France plus de 5oo élève», et Deslon enarail 
160, paraû lesquels se trouvaientâi médecâhs. 
Bergasse, qui croyait devoir sa vieauMagnétisme, 
écrivit alws pour le défendre ; et , en 1 ^%% , Je cé- 
lèbre avocat-général Servaa alla, lui mèmeiétatilir 
untraitement magnétique iaLausanive; ' 

Le rappes't de Bailly nbvait prouvé que sbï» 
grand tsdent d'écrivain. ; fiepuia, essayant illus-^ 
tre et naaflieureuni ^ .est > devenu mon ami^î^Jl a 
passé la dernière année de sa vie , dans ma mai^ 
son , à Nantes ; je le voyais tous les jours/ il me 
parla plusieurs fois du Magnétisme. U croyait à 
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sop existence sans pouvoir ni la définir, ni l'expli- 
quer ; mais il n'avait vu dans les expériences faites , 
sous ses yeux, que des effets produits par des ima- 
ginations ébranlées. D'ailleurs, il pensait que le 
temps pouvait amener d'autres raisons de croire; 
qu*il serait téméraire de repousser, autrement que 
par le.doute , les mystères de la Nature , et d'assi- 
gner des bornes à son pouvoir. 

Depuis , un des médecins , qui avaient signé le 
rapport contre le Magnétisme , est devenu lui- 
même magnétiseur. La découverte s'est agrandie 
en France et en Allemagne ; les faits et les expé- 
riences ont été multipliés , en présence de savans 
et de médecins célèbres dont M. de Puységur a 
cité les noms dans ses procès-verbaux; dont il a 
invoqué le témoignage sans craindre d'être con- 
tredit : et il n'a point été contredit. 

On litdans le Moniteurdn ^l\ j uin 1 8 1 6, ua article 
remarquable , où le D'. T ourlet dit ; • Lorsqu'en 
» 1 784 l'Académie des Sciences se prononça contre 
» le Magnétisme, le principe en était également 
» inconnu à ses enthousiastes età sçs détracteurs; 
» l'Académie ne put examiner que ce qu'on lui 
> présentait : elle reconnut des effets extraordi- 
» naires: maiselle jugea que la théorie était fausse, 
» que les procédés étaient >insigmfians et ridi- 
» cules , et que les traitemens publics avaient 
» beaucoup d'inconyénîens. Elle eut parfaite- 
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» ment raison. Maintenant il n'existe plus rien de 
K cette théorie^ ni de ces procédés : H n'y a plus 
» de traitement public , le Magnétisme , tel qu'on 
» le considère aujourd'hui , n'a donc aucun rapr 
» port avec ce qu'on nommait ainsi en 1 784- Des 
» observations , continuées pendant trente ans., 
» en ont changé la doctrine et fait connaîti^ les 
A phénomènes. » 

Dans ce même article, le Moniteur annonçait 
qu'i^ y dyait à Berlin un traitement magnétique 
dirigé par des médecins ; que le docteur Klugge 
y faisait un cours de Magnétisme , pour Finstruc- 
tion des élèves, en niédecine; que' le docteur Fot^ 
fart h j homme d'une grande réputation , traitait , 
par cette méthode, un grand nombre de malades ; 
que le premier médecin du roi de Prusse , Huffe^ 
/a/irf, le docteur £/^m, premier chirurgien du roi 
de Wurtemberg i^ Stieglitz , médecin du roi dlAn^ 
gleterre ; Millier , médecin de l'empereur Alexan-t 
dre; Stoffragen^ premier médecin de l'impératrice 
de Russie; le célèbre Ifuffelandj professeur à 
Jéna; le docteur iî^eV, professeur à Halle; Gmelin, 
Treviranus ,\e sayant Sprengel et plusieurs autres 
docteurs ou professeurs ( qui sont nommés dans 
l'article, et qui, la plupart avaient commencé 
par combattre le Magnétisme ) , l'enseignaient dans 
leurs leçons, dans leurs ouvrages, dans les jour- 
naux ; et qu'à Paris « plusieurs médecins distin- 

b . 
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• gués, €t plâsîeurs liietoibt^s de l'Atadétnie des 
» Sciences recbnnaîssàîatft là réalké de l'agent. » 

Parmi les savons de Fécole magnétîcpie AMe- 
mande, on comptait aussi le célèbre astronome 
Olbers ^ M^rcardj Wienhûli^ Heym, Fôfmeyet 
beaucoup d'autres. « Le ToîdePtusàe, dît M, f^t- 
» reyj a rendu unç ordonnancepatr laquelle la pra- 
» tique du Ma|g[nétisme ne dd^ait éite permise 
» qu'aux médecins , ou du moins >detalt»être diri- 
^ gée ïKir eux : fl s'est établi i Berliti une clinique 

* magnétique^ Ou maiâoïi de santés contenant 
» cent Bts , pour exercer et suivre le trfeiitement 
» des personnes qui désîtent s'y feoumett^. Cet 
» institut est dirigé par tedo(iteHrWotfarth{i). » 

Ainsi les découvertes sont comme les institu- 
tions qui trouvent le plus 4e résistance : on ne les 
tûe pa^, on ne peut que retafdpr un peu )eur 
triomphe : mais elles marchent «ivec le temps , et 
s'établissent au mifieulles ol^stacles. 

Ainsi plusietnis souverains du -nord ont voulu, 
en 1817, que des médécitis aHasfsent à Beriin, 
s'instruire de la pratique du Magnétisme sdus le 
docteur Wolferth ; Fenrpeteiir tl' Autriche a lour- 
à*tour permis , défendu et toléré cette pratique. 
Elle eût enîployée, sous la direction des médecins, 
cîh Suède, en Russie, et dansplusieurs Tilles des 
Pàys-feas. 

(i) Dictionnaire des Sciences médicales ^ 181 8, în-8.*^ 
Tome XXIX, pag. 5o5. 
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Déjà l'école de Sbasbourg emaplait en 17S9 , 
qHatre^vtegt buit meaasdjres^ à 3à tête desqiKJs 
était ie doctetr CîtneHn. M^z, Baymàie et L^k^l 
aralent aussi lefirs écèles : et il fallait taéoEieiaîors 
qifelque courage ^ur soutemr i^e^ ésin% ce i^aËte 
concours de «avanîs mrropéens^ il ny avait €p» 
charlatanisme ou illusion^ 

Un ingénieux ëdrÎTain^, M. Pigefutt-le-Briin , 
^'on ne soupçonnera {>oi»t^'être ua egjOTt tré- 
dule, et qui s'était moqué ^i'afabé Faria, dmaSt 
les leçons pubiiqaes ne -paraissaieiïtjMis crânantes 
*de fonglerie , «'«sttocoilré'friaaciietneifit coimiocu 
-dans son Tcmiân ptibité en *v8\*jy et quia pour 
titre : Encore du âêétgnéthme. 

Enfin , depufê quarante ass les faits les jites ea^ 
•traordinaims ayant été eociftatés, il n'a plus ^été 
permis de Hier , avec quelqùe^e^poirile succès^ ids 
phénômè&es du Magn^i»^e ; la Facuhé deljléde- 
cine de Paris s'fîét pai^tagéc : une ^tiMFtssion a^t?é 
nommée, datis son sein, potitl^ire^Mnow^au 
rapport , qui , pourra être £^t1énd«i k»ig^tems , inai^ 
•dont r^que arrivera : 'fetators le décret ^ie 1784 
mi ri^oindre daris lliîstoire des préjugés, lesdé^ 
crets rendus contre TAntimoine , contre la<5ircu- 
ktion du sang etoontt«e Tînoculation (1). 

(i) Les cours publics du docteur Bertrand sur le Magné- 
tisme , et ceki qu'il ai Sait k l'Albéfiée &oyal , ea lÂaj v«nt 
fixé rattentTOn des savans , tendu le dotiTte sorkyétité'Ai 
Magri^isme difficile , etla dénégation impossible. — M.Tré- 
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Il n'est plus possible de poursuivre le Magné- 
tisme par le ridicule dont il a si longtems été 
frappé 9 ridicule qu'avait favorisé l'abus que des 
enthousiastes ou des charlatans avaient fait d'un 
art encore mystérieux : car l'abus s'est toujours 
attaché à ce qu'il y a , sur la terre , de plus grand 
et de plus utile. 

Les phénomènes du Magnét^me, comme le dit 
fort bien M. Félix Bodia, dans la neuvième édir* 
tion de son Résumé de l'Histoire de France , « ne ' 

> peuvent plus être révoqués en doute, que par 

> ceux qui ne veulent pas se donner la peine de 
» les vérifier : il est donc tems d'en déclarer 
• l'existence. % M. Bodyi reconnaît que le ridicule 
est encore attaché par desesprits passionés, ou lé- 
gers , ou prévenus , à ceux qui croyent au Magné* 
tisme. « Mais la vérité, ajoute -t-il, vaut bien la 

> peine, qu'on brave pour elle un si petit dan- 
9 ger. • • Dans dix ans le ridicule aura cessé , car les 
A» faits sont plus vivaces que lui; et, aprè&tout, 
» il est impossible de se moquer de la Nature. » 

Le Magnétisme n'est donc plus une vaine doc* 
trine , un problême : c'est une nouvelle partie de 
la Phyiiologie. V. . 

mery, coniiu par ses cours de physique , vient d'en ouvrir un 
sur l'Électricité et sur le Magnétisme. 



On trouyera , à la fin de cette Brochure , une Noiiu sur Mesmer, 
Rédigée ,'pour .la^ Biographie universelle , elle avait été composée et 
^nise en pages :] mais les préjugés et leç* passions académiques du 
^emps , la firent remplacer par une autre. 
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LA TÉBITÉ 



DU MAGNETISME , 

l^ROUVÉE PAR LES FAITS. 



CURES MAGNÉTIQUES. 



L 

KÉTBAIGÎES, AFFECTIONS MENTALES , T|G DOCLOIJMUX» 

I. M. le comte de la F. se présenta , dans le 
courant du mois de )uin 18249 chez M. le mar- 
quis de Puységur. Il désirait consulter une som-* 
nambule sur une grande irritation de nerfs, sur 
des maux de poitrine et d'estomac qui Tincoraf- 
modaient beaucoup; ses digestions étaient très-la- 
borieuses et lui occasionnaient des maux de tête 
. qui avaient affaibli sa vue. M. de Puységur par- 
tait pour la campagne. Il m'adressa le malade, 
avec le billet suivant : 

« M. le comte de la F. est incommodé, ma- 
» dame : c'est un titre de recommandation auprès 

. f • 
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» de vous : j'ai Thonneur de vous l'adresser , et 

* de vous offrir mes h<»minages. 

» Ce 21 juin 1814. *» 

Signé, PuYsÉGUR. 

Je magnétisai le maljadependaqt trois semaines. 
Son estomac se fortifiait , son appétit revenait, ses 
nerfs détendus lui donnaient un calme, un bon- 
heur qu'il lui était difficile d'exprimer : il répandait 
des larmes s^ondatttet.L^ magoétism^ opérait 
sur lui d'une manière extraordinaire : trois se- 
maines suffirent à son entière |[uérison. 

II. M. de B. A. de T. étonné des grands effets 
obtenus par le magnétisme , proposa à M. de T. 
A. de Rà GvAv de ae^SEOu^giettre a ri^fluçF^ce ma- 
gnétique. 

• Depuis qutdizeai:is, M. d^ T* $puffi[*ait d'un 
Had appelé ttçMouhur^uXj, da^sf obtepir de soula^ 
gmnent.rc'ét^uniuiiîè^ àllkJQue. T^ut Fart des 
«lédçciQS. ettpug.l^g retoèd^ ^v^i^pt échoué. 
Pltt&îeiii^s: dents avaieiit été^ at'i:^ché^ ; on avait, 
ei^Bf^&iji la{>î6rre infernalepoqr brûler les neris qui 
96mblai«B*occaâoimer.k.dQuteur. 

Le&SQùffiBuces^ameBt ^irisé te m^l^/j^ : U était 
4gè de yB'afns^ et «d!une constitution f^it^^ lors- 
qu'il se fit transporter chez o^^ y rwe dô îa Paix: 
e'élaitlë ta. octobre 1816* . ;, ,. î .. 

Af. de T. se souvint de m'avoir vue daa^ mou 
enfance , et me reconnut. 
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Trop soufirant pQur pouTdr revenir , e* suivre 
un traitement chez fnoi , il ipe pria de hli dôntiei^ 
des soins dans son appartement. Il ft|t cditvenu 
qu'il m'enverrait, tqus lest jours, à ù&m heures , 
sa voiture qui me conduirait et me ramènerait , 
quand je l'aurais magnétisé» 

Lo 16, àrbeurecQuipenue, Téquipa^cleM. do T. 
9e trouva à ma porte avec deux valets en livrée^ 
Arrivée au châtemi y les deux battans s^oumrrat 
devant ntoi , et l'illustre malade me reçut avec une 
affabilité qui lui était pursonnelle. le rapporte 
ces détails parce qu'ils font éonn^itrp <|^ , libre 
de préj.iigés, M. de T. ife craignait point de faire 
voir toute sa confiance dans les effets du magné- 
tisme. 

Sa joue était si doul6^reusement sensible , que 
Yak seul qu'on agitait, en marchant ailtour de 
lui, suffisait pour irriter ses souffraiieers; il* était 
imposable de lui faire la barbe; - * 

M. de T. , d'un t^napéramentsec, ne transpirait 
jamais. Quinze jours àpifès avoir été ittajgnétlsé , 
il eut deS'Sueurs si abondante^ qiiesoii lit eh était 
trempé. L'humeur- sot%ait par le nez , pair les yeux. 
La transpiration' de la têtêe adoucît' la peau. Les 
cheveux se renouVellèrent et ils grandissaient à 
mesure que la gttérison s'opérak. ■ ^ 

L'humeur^à la joue engendrait ^de^ viera/ pres- 
que imp^Hîeptibles, que des fumigations et la 
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propiceté détruisatent chaque jour; tous les matins 
rbuineur sortait si épaisse, qu'on était obligé de 
ratisser la )oue avec un couteau* Un régime doux 
secondait mes soins , et je ne quittais jamais le ma** 
lade sans voir les progrès du magnétisme con- 
duire à un résultat satisfaisant* 

Après deux mois de traitement noninterrompu, 
M. de T. me remercia, avec beaucoup de grâce, 
de sa gu^son. C'^t une des belles cures du ma- 
gnétisme : M. D, Q. A, D, P, en fut témoin. M. de 
T. vécut.encore six ans. 

Pendant que je lui donnais mes soins * je reçus 
la lettre suivante du marquis de Puységur, 

De près Boissons , le 18 noTcmbrc 181 5. 

« Votre lettre , madame, ma fait le plus grand 
plaisir. J'aime à voir qu'un zèle magnétique aussi 
charitable et aussi fructueux que le vôtre, ne se^ 
•ralentisse pas ; votre nouvelle eulreprise en est la 
preuve : puisse-t-elle n'être pas au-dessus de vos 
forces ! Oui , sans doute , madame , je prendrai 
toujours beaucoup dlntérét à ce qui vous 
tou^çhe, parce que tout ce que vous faites en 
magnétisme est dans la seule vue du bien des 
autre^^ et que votre bon cœur dirige toutes vos 
opérations : aussi » réussissez-vous, et réussirez- 
vous t9ujours,, parce que votre volonté participe 
de votre charité. Mais, moins vous pensez à vous, 
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plus vous méritez que d'autres y pensent; et c'est 
pourquoi voici deux conseils que je crois devoir 
Vous donner : le premier, de ne pas employerdeilx 
heures d'attention et de contact avec votre ifoli- 
veau malade , parce que l^cticai magnétïqtié s'o^ 
père en peu de temps , parce que vous épuiseriez 
vos forces physiques, sans lesquelles notre âme , 
contrainte dans son enveloppe mortelle de céder 
à ses. infirmités , ne peut développer son énergies 

• Quant à gagnar de» myaux par les miasmes pW* 
trides , ou autrement , cela n'est jamaisà craindre 
quand on les repoussé par le magnétisme ; mais 
c'est encore pourquoi je vous recommande de 
rester peu de temps avec lui, parce que la fatigue 
vous exposerait , etc. 

»Un autre conseil à vous donner, parce que 
vous ne penserez sûrement pas à ce qui eh est 
l'objet, c'est de prévenir d-avance, tant votre mia- 
lade que ses médecins , que , malgré toutes le^ 
ressources du magnétisme , et les résultats déjà 
fort satisfaisans que vous eu avez obtenus , il se 
pouirait que votre malade, depuis long-temps 
àbimé et affaibli par ses souffrances, n'eût peut- 
être plus la force de soutenir la crise nécessaire 
à sa guérison i- auquel cas , vous sentez, si cela 
arrivait , combien alor* on deviendrait injuste en- 
vers vous. Je crois bien que cette considération 
pour vous-même n'est pas d'un grand poids r die 
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n'^li aurait pas pour moi davantage, parce qu^U 
lï'y a pa64e res|)ect hunnim qui' puisse arrêter; 
ni; Aspe&dre la qonTictiotiiy la foi que Toik ^ dé 
ne pouvoir bàre que du bietl. Mais, t^'est poiirlé 
mag^^^nne quefe rédamp «»tte p^écautiou. & 
né fetlfcf^ qu« Qotrefoif a hii pii4s^ nu%'eà treHe 
qiAei ^ouâ désirons que^ d'autres ^ prennent. > 

> Adieu V madame^ j^ suis * retenu à^hb campa-* 
gsipiuïi*'^ do&nëi^^bi^ fOB nouvdles et âè ù(Am 
de :iK>tre respectable «istiMèressant malade, et 
wtevex^i été* »[ , . 

. :• .1 Signée PuYsÉeck"' • 

,IJIJ. Lfi faipiliç de M, » témoin d^ no^bi?ei|se9 
guérisons que je faisais, mengagpea à recevpir 
Mf.k éomte 4% de L. qi^i^ depuis dix ans, «ouf- 
fraîtdeji^jClpi^lQurs p^rtoi»t le corps^ principale*- 
ment à la tête, suite, d'un événement Ineq mal*^ 
"heureux. Il éMt en voyage ^ avec un domestique 
dans son cabriolet ; surpris par l'orage , la, foudre 
éclafe , tue le cheval , le domestique , et fracasse la 
voiture. Depuis cette époque , le comte était atteint 
d'affections nerveuse» presque continuelles ; il ne 
respirait qu'avec 'une extrême difficulté > et les 
alimens étaient pour lui sans «aveur. 

Il avait fait usage de tous les remèdes possibles^ 
U^avait même été, magnétisé a veo peu d6 succès 
aya|3Lt Je méconnaître. /^ 
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Le ^5 m)Tïei|ibr4$ i^StS^ ^e pose ma main sur 
-sa tête : i>ietitâl; il «st agité , ses uevSk sont orttpés» 
il €Btre dans des copvidsioûÀ effrayantes; Deux 
persoQSDies rrobuates le i^eiienneiit.iur làn aofd&a. 
Je redoublé d'adîosi ^pour le jcaimw : hàhvaà^pae 
m'eiM^oiirage,' disant «^ne <)6tte crise lui saralï^èav- 
lutaice ; il me pressait les; mains pa«r ks poser «ur 
«a tétë\ :iBi»r ses oreiHéé d'où je s^oyais sèi'tiréne 
sapeur dodeur sulfureuse; lldemandait que je 
frappasse , à poing fermé , sur ses saembieB 40uf- 
frans. Tous les spectateurs étaient ém^Viç,. ' 

Le lendemain ^ la crûsé fdt beaucoup moins yior 
lente. J'avais pres^èûtî' que le 'flottement dé la 
tête avec une brosse , Jiiî fçraijt du bî^; dès l'ins- 
tant qu'il sentk la bl^osse, il la saisit avec trims- 
port, pour s'en servir lui-niême; il pleurait, il 
sanglottait de- joie. 

Chaque jour on remarqua de nouveaux résul- 
tats, des- crises différentes, mais toujours avec 
plus deçàlitie ; bientôt il se trouva sans agitation'; 
l^àpp^tîtVevîiit, le sommeil réprît son cours, et 
quînâ^' jôiii^s dé inagriétisilïê ^ùfiirent poxir riéndrè 
à M. le comté d*E. dél. , iâ satité, le repbs et le 

bonheur. ; , 

Depuis cette époque , il n a cessé de me voir et 
de jin'iéfcjrinç^ d«& ^«ç omi^issiwfce. ,est u<ie Jti .Ifille 
veirtiyi^iqWiltae .parciotmemd.e>^€v jdnoeifragy 
raerii:d'ci»é<âé(sçsli9ftrieft;? ^ ; * bT 
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« ..•• Appréciateur des dons que vous a faits 
»la Providence, de ceux qui se montrent ^i vous 
» à découvert, et de ceux qu'elle y a mis dans le 
• secret, je puis dire que personne n'est plus digne 
a que votre serviteur de votre aimable intention: 
mSi, du moins, pour la mérita, U ne faut que 
m vous aimer en frère , prier pour votre prospé- 
«rîté, et sidentifier avec les sentimens généreux 
y^qui vous rend^il; e^imable autant que vpu^ 
4 êtes infortunée. 

» n ne faut pas dësespërer 

'' c » De» biens dont Je cid est atare ; 

* 3» Ce mal , qui nous fait murmurer , 

» En un instant il le rëpare. 
'....- ..■ ^ i)*tin mot ii peut l'anéantir ; 

'.^ \ » Alors qu'il le yeut , il l'endiatnew 
;, ,, ». jQu^s1;-çe que la plus forte peine^ 
» Dont on n'a plus de souvenir ? 



il 



\ Que Dieu donc nous ^te jusqu'à la mémoire 

;» de nos douleurs ! que les choses et les personnes 

» dig;nçs de nous plaire y demeurent seufe^gravées. 

^C'çst alors que je pourrai vous convaincre dç 

»ççtte vérité, que je nç vous oublierai jamais^ 

; a Hommage, admiration, respect. 

» 25 août 1822. » 

Signé, C/«d'E. 

•iV. M. 4é marécha! dé camp bcuron €%•«• a 

constaté lui-même > en^es termes, les fidtB Buivatis: 

« La dernière campagne» que j'ai fcôte/én Rus^ 
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aie , m*a été si funeste qu'après avoir reçu plusieurs 
blessures, je me suis trouvé dans les déserts de 
cet empire-, le corps presque gelé, les nerfs cris- 
pés, et privé de tout secours : c'est dans l'état 
le plus déplorable que je suis rentré en France. 

» Affaibli , souffrant des douleurs aiguës , {H*ivé 
du sommeil , ne pouvant endurer la chaleur du 
Ut , mes nerfs dans une^ irritation extrême , tout 
me rendait l'existence insupportable. Un tremble- 
ment général m'agitait sans cesse. Tous les maux 
de l'humanité semblaient réunis sur moi. Des 
étouffemens affreux] des palpitations mettaient 
le comble à ma misère; -^ ^ 

» J'avais fait usagé des eaut minérales de là 
Prabce, de l'Allemagne, de l'Italie et du Piémont, 
sârià subcès. On mé conseilla le magnétisme : je 
n'y avàîs aucune confiance j mai^ les souffifances 
me déterminèrent.^ 

»£ Je fiis présenté à M."** d'Eldb. Cette dame pa- 
rut hésiter d'entreprendre ma guérisop ; je la 
prmi^ et >, to«i jours bienfai^mte , elle consentit à 
yne magnétiser : c'était le 27 novembre 18 15. 
> % Un battement de cœur m'avait saisi en entraiit; 
mes nerfs s'agitaient : le pied de M."** d'Eldir pose 
sur le mien et calme sur-le-champ l'irritation* 
Cet effet prodigieux m'inspire la confiance: une 
odeur suave qui sortait des mains bienfaisantes 
<|e cette dame augmentait mpn étoi^nement. 
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» Reatté chez moi , moins agité , mais toujours- 
dDUffitint^ j€ Ile pus sommelier qu'un instant 
pendant la nuit ; il me semblait toujours respirer 
Fodmir agréable et parfumée du Axagnétisme de 
M.'^'d'Eldir. ; 

» Le jour suivant, j'ai senti le même battement 
de cœur, j'ai respiré le même parfum : mes nerfs 
se calmaient subitement sônsVaction magnétit[tie. 

» La nuit , pour la première fois depuis plu- 
sieurs années , m'a fait goûter un peu de sommeil. .,. 

»Li^ troisième nuit s'est passée sans agjtatipn. 
Tous les jours de magnétisme étaient remariiuable3 
par le changen^ent que j'q)r^uvais. Le soljijLinçiji, 
après quatre ans d'absence^ e$tv.eftu cal|:^et mpp 
âme. attristée ^ mes cr^impes se disstpaient,, piçs 
douleurs de reins cessaient, et la chaleur du Ut up 
m'incommodait plus. ., :, 

oLe i4 décembre, je me âUÎB trouii^é ftetaidé 
de lUiQuce .à JaqueHe .je dwais me randrè cbe9 
M.""' d'£ldiri le mémë>ba4kement de. coHii: ,i|uq 
j'avais senti ceaenti^nt obezelle la prenne^ ifoi&4 
m'a averti du moment de la séance ;? jfaiiraifi ivoulu 
rester encore avec Jes *{iersonnes qiii .étaient poèa 
de moi:imes aerfflise'SBatagiftéfiL,:j';étaistourméhté, 
lia fallttimetr^idre Beus>i'actîan'biMifai9saifte du 
magEiétifima. , i.. . ;. - 

» Le i€, j'ai quitté entièreïi^eitt là bé^iilè qut' 
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lue â^atenait depuis iri long-tëtups ; j'avais bon 
eppétit , mes digestions èe faièaient paîfstfte^ 
ment. 

»Le 3o da même mois, je tiWàis f^us qu^im 
^este de faiblesse^ . . . , lôï^qi^ des circonstances fau- 
cheuses m'ont obligé de quitter le magnétisme , 
dans l'intention de le reprendre aussitôt t^vie 
mes affaires pontTaient me le permettre. » 

^tg-ne^^ baron Ch, 

V. M."* L. a tedîgé cflc-4nêmip lefécit de son 
•mal, de son traitement et dé sa guérîsoli. Elle 
8*expfîiD6 en dès termes : 

» Pal» ^ite d'une gTôàseisse tnal soigUée et tfune 
couche assez hdireuse ,' il y â neuf ans , )'aî été 
(io^âlintiéUémènbt ^ôuÂ^àntfe et incommodée ,' soit 
en sang, ou dès taf^urs qui «le suffoquaient dt 
m'ôtaient toute espèce de respiration. tParaîs deà 
^ attaques de nerfs à mte rouler par tefre. M'ôiï Cer- 
ceau en était si affecté , ma tête tëfleùfént souf- 
frante, 'que je tne WoUVais égarée : oA àùraîl dît^ 
eu me voyant, que ttfofciafl*t était foHè^Cdà finis- 
sait ïlar Une *oux ëî terJ*ible, qu'elle éflfirayait 
toutes les personnes qui the vdyaierit jbumeller- 
ment. 

» Je n'ai riennèglîgé^pour obtenir, des lii^decins ,. 
un ttaîtement conveïiablfe â^a position. J'ai pria 
les eaux, toute espèce de remèdes , et j'ai suivi 



Digiti 



izedby Google 



( .2) 

toutes les ordonnances dés docteurs ^ p^idant neuf 
ans. Le lait d'ânesse a été mis en usage, et n'a pas 
eu plus de succès : je n'ai jamais pu prouver 
aucun soulagement. Ma poitrine était remplie de 
^ires et d'humeurs qui m'étouffaient. Je ne poii^ 
vais plus marcher que courbée, et me tenant la 
poitrine à deux mains. 

» M'étant aperçue que les médecins perdaient 
espérance de me guérir , et ayant entendu parler 
de plusieurs personnes que madame d'Eldir avait ' 
magnétisées et traitées avec succès ; encpuragée 
par une personne de ma connaissance, qui éprou^ 
vait des effets très-salut£ures du magnétisme, je 
I^ priai de me présenter à cette dame , à qui tant 
4e monde doit l'existen^ce et la santé. 

» Lç i3 octobrap 1 8 1 5 , je fus magnétisée pour la 
preuiière fosjs- Frappée de tous les détails quiç cette 
damç me donnait sur mes incommoclités , prenant 
confiance au magnétisme par ses efiets , que je 
ressentais d^à ; admirant surtout avec quelle sa- 
gacité ellç me parlait de ma maladie, des douleurs 
que j'éprouvais et de leur cause, je me suis aban-r 
donnée sans réserve av^ m^^^tisme,^ que. je ridi- 
culisais avant ^e connaître cçtte dame, et les 
bienfaits qu'elle opère chaque jour. 

• Ellle promit dç me guéi:ir en six, semaines. Le 
lendemain, après avok été magnétisée une demt- 
beùrcj, elle me- dit de prendre de suite une voi-t 
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tiire pour nje rendre che2 moi, où je devais 
avoir une sueur abondante en rentrant ; *me cou* 
seillant de me mettre au lit de suite, et d'y rester 
tout le jour pour entretenir la transpiration qui 
me serait très-salutaire. 

» J'avoue que ma confiance se ralentit un in- 
stant : je lui dis que je n'avais jamais pu trans- 
pirer , et que je doutais d'un pareil changement ! 
Mais elle me donna une douillette , craignant que 
je n'entr^$se en transpiration avant d'être arrivéç 
chez moi. 

» Eil effet , je n'eus que le temps de me rendre et 
de me mettre au lit, où j 'éprouvai des effets extraor- 
dinaires, et une transpiration si abondante que je 
ne savais en vérité que penser de tout cela ; je 
n'ai pu m'empécher de dire à M. "• d'Eldir , qu'elle 
avait fait ua miracle , parce que tout ce qu'elle 
m'avait annoncé était arrivé. 

» Elte me dît alors : « II y a long-temps que 
» vous/êtes privée du sommeil : eh ! bien , demain 
»vous commencerez à dormir. » Il y avait cer- 
tainement plus de six mois que je n'avais pu 
passer une nuit entière dans mon lit. J'ai dormi 
effectivement depuis ce temps-là ; mes souffrances 
ont cessé ; je suis devenue calme ; j'ai rendu une 
si grande quantité d'humeurs et de glaires , que 
je ne puis concevoir comment mon corps pou- 
vait les contenir. Je jouis enfin d'une bonne santé. 
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Je me sens mie $utre existence. Le reposa le soua* 
i»eU et la tF^mquillité dea Sens me rendent la vie 
heureuge. 

9 Je doi» tout mpâ bonheur au magnétismêi et 
aux soins de M."""* d'EIdir.; je n'oubliârai jamais 
que je lui dois h vie ? car , je ne doute paa que 
je serais morte de^ le^ douleurs et le déjsespoir 
sana ce magnétisme admirable , àin^i que lea mer- 
veilles que M.""* d^Eldir à fail opérer sur moi, ?» 

Signé L. L. 

VI. M. de G. , chevajier de Malte ^ avait l'ejsto- 
mac si mauvais qu'il uç digérait plus j i\ dormait 
peu, et souffrait continuellement des nerfs. 

Le 2 1 novembre 1 8 1 5 , il éprouva un tiraille-» 
ment très^sensible sens Taction du magné^if mi?. 

Le 22, le tiraillement fut moins fort ; rinfluênce 
du magnétisme lui était plus favorable, et Teste- 
mac se trouva moins fatigué. Vers minuit , il seutit 
un besoin de manger qu'il dut satisfaire qnçç met 
nagement. 

Le 23, le9 sensations furent plus fortes j, l'ap- 
pétit était revenu , il mangea sans éprouver au^ 
çune fatigue d'estomac, 

Le i^/^yle ma|[néti3me parût plus sensib^ment 
agir. Une chaleur douce desçen4«it du baut de 
lestomaç jusqu'au bas-ventre. L'appétit était en^ 
tièreraent revenu , la digestion fut 3a»s fat^gljlie, . 



N 



Oigitized by VjOOQ IC 



1 .5) 
Le .25 , ogiitation ^u creux de Fest^^iac , ensuite 
eagourdissemeiit ^ puis a^oi^pisseijient très-sali^- 

Du ^{6 au 29 , te <jhe¥alîer îpt'épiîouva qu'une 
légère pal{)itatjaii. Dans la soirée, il niangea du 
pâté sans être incommodé, ; 

. Un moia de traitement , sans fiiireUBage d'aucun 
remède, ni boisson quelconque , suffit à sa par- 
faite guérison* . 

Depuis cette époque , le chevalier s'est occupé 
du inagpéttsme avec quelque succès, et a voulu 
rendre aux outres le bien qu'il, en avait reçu. 

VIL Après les événemens dçs cent Jours, lei^ 
facultés intellectuelles du colonel baron C. (1) 
éprpuvèrefjt pne grande perturbation. Son frère , 
maréchal de camp , me fit connaître cet état fâ- 
cheux., en nie priant de voir s'il serait possible de 
faire agir le magnétisme en cette occasion. 

Le colonel vint , la tête égarée ; je le fis asseoir : 
c'était dans le mois d'août i8i6. iDès que j'eus 
posé ma main sur sa tête et sur sa poitrine, il 
ijgfçapda d'un ^ir menaçaut ,.^ qiug je voulais 
faille^ Bientôt U entra eu fu^qr $ ^t ^es^ri^ étaient 
efirayans. Le phef d'e^a^ron bartM^ L..., pré- 
sfm%à cette sé^a^e^ i^'était pas sans queb}|ie crainte 
po^r.moi, , . , 

^î) Mort«Yi 1897, ' 
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Mais, confiante dans mon action magnétique , 
je bravais le danger. Bientôt je vis le colonel se 
calmer quand je lui présentai la main : le calme 
le plus parfait existait en moi. Un sentiment in- 
térieur me dit tout-à-coup qu'une chaleur vive 
aux pieds du malade serait efficace. Je com- 
mandai de faire du feu ; dès Imstant que les pieds 
du colonel sentirent la chaleur, la raison lui vint, 
et il s'écria : vous me sauvez la vie I vous me sauvez 
la vie! 

Bientôt dans un état tranquille , ayant le sou- ^ 
venir de tout ce qui venait <ie se passer., il expec- 
tora une grande quantité d'humeurs qui se déta- 
chaient de sa poitrine. 

Le lendemain il fut magnétisé , sans ressentir 
d'agitation, ou plutôt sans éprouver d'irritation. 

11 fut purgé le jour suivant, et, après avojr 
rendu beaucoup d'humeurs , sa santé se trouva 
totalement rétablie. 

J'ai remarqué que le magnétisme agissait puis- 
samment sur les maladies mentales. 

YIII. La femme Guillemin , dont le mari était 
bijoutier, se trouvait atteinte de maux de nerfs , 
et ils occasionnaient des spasmes si tiolens, qu'elle 
setrouvaitsouventen danger d'étouffer. Mes occu- 
pations ne m'ayant point permis de la traiter direc- 
tement , je lui fis remettre un mouchoir magnétisé ; 
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cîrvq minutes après Tavoir posé sur Son estomac , . 
les douleurs cessèrent , elle sentit le sang circuler; 
son étouffement passa , et le sommeil revint. y 

Cette femme a ressenti les mêmes effets chaque 
fois que je lui donnais une fleur ou toute autre 
chose magnétisée. 

La guérison a été aussi |)rompte que celle de 
sa fille Johanne. ( Voyez les n.^* 44 6* 45. ) 

IX. M,. "• de F. de B* rend le compte qui suit de 
sa maladie et de sa guérison, 

« Depuis plusieurs années, je vivais dans un 
état habituel de souffrance. Je ressentais, dans le 
côté gauche, une douleur si pénible qu'on, me 
croyait attaquée d'obstructions au foie. Cette dou- 
leur me causait une tristesse profonde. 

*Les nerfs de la tête étaient dans un tel état de 
souffrance qu'il m'était impossible de supporter 
aucune application* Lorsque je prenais un livre, 
les lettres semblaient se remuer, et des étincelles 
le parcourir sans cesse. 

^Le blanc de mes yeux était jaune, à l'excep- 
tion d'un petit cercle autour de la prunelle , qui 
conservait encore sa couleur primitive. 

» Mon visage était tout-à-fait décoloré; j'étais 
privée de sommeil; les digestions étaient très- 
difficiles , malgré les soins qu'on avait de choisir 
des alimens qui me convinssent. 

2 
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» J'étais 4e plus condaiimée par la médecine à 
dç fréquentes saignées. ^Qn, )e a'e^p^ain aucune 
guérisop* 

• Tel était mon état de santé lorsque )e fus pré- 
sentée à M."^ d'EIdir, au mois de mars i8s4« 
Elle m'accueillit avec bonté, m'epiamina de ce 
regard pénétrant qu'elle saule possède, et me dit 
ensuite. « Vous n'ayex point d'd)structions ; ce 
«sont lés nerfs qui occasionnent Fétat de souf- 
i>france dans lequel vous êtes: dans huit jours, 
• vous serez guérie ; » Je crus d*abord que c'était 
pour m'encourager ; mais , sous Faction magnéti- 
que, )e ressentis des eSets si prompts et si salutaires 
que Fespérance rentra dans mon cœur. 

» Au bout de huit jours, je mangeais de bon 
appétit; mon somn^il avait repris son cours, mes 
forces revenaient sensiblement, et depuis je nai 
pas eu besoin de saignée. J'étais guérie : mais je 
craignais tellement de voir se renouveler tant de 
souffrances, que je priai en grâce M."** d'Eldir de 
me permettre de continuer encore à venir chez 
elle, pour consolider une guérison à laquelle 
j'avais peine à croire ; et chaque fois j'ai ressenti 
un bien extrême du magnétisme. 

» J'atteste avec reconnaissance les faits ci-*^ 
dessus. 

«Paris, le 2 juillet 1828. » 

Signée C. F. DE B. 
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X. M» SxoAB , frère d'un riahë cominerçaiitd'O- 
dessa aiR«^sie, né français , m'a été préc^ei^ par 
M. le chevalier Deleuze-j, dans le tnoisd'ayril i8^6w 

M. Sicar était affecté d'une maladie nerveuse 
qui tt^ublkit l'organe dil cerveau. Il avait des 
abisenees ; il éCsiit kypdcondre^ absovbé ^ une àcreté 
de sang répandue sur son corps ,iesait le supplice 
de soï» existence. . 

Il était venu en France par ordre des^ méde- 
cins, p<mr destraire son esprit et respirw l'ak* 
natal. 

Je l'ai magnétisé pendant un mois. MdiSy 4è^ 
les pruniers j^Hirs^ il a senti des effets si étcHDl^ans 
qu€f, malgré son indifférence et même son incrér 
dulité pour le magnétisme^ il s'est trouvé vive^- 
«tient encouragé à suivre avec exactitude som 
traitement; et il est reparti ppur Odessa pénétré 
de recainaîssance et parfaitement guéii. 

M. le chevalier Deleuze , sage et savant prop£|gfth 
tcur du magnétisme^ a été témmii de cette cure. 

IL 

ckvUALkL^mS, SANG ^RtlS A LA TÊfE , MlOtAINKS, 
DOULEURS, ÉRLOUISSEMEN^^ 

Un grand nombre de malades de tout âge, et 
de conditions différentes , se trotfvaietot guéris par 
mes soins. 

2.. 
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Des étrangers venaient s'instruire ; des som- 
nambules des deux sexes offraient mille sujets 
d'instruction et d'étonnement. 

. -,. ^ • . • 

XL. Une marchande liugère , nommée Françoise 
■Flamand 5 demeuranjt riie Paradis, faubourg Pois- 
sonnière, fut magnétisée par moi; et voici, le 
compte qu'elle a. rendu elle-même d^ soii état 
^ de sa guérfe^n; on a cru ne devoir rien changer, 
lii^ne dans le style de ces sortes de relations, 
faites sans art , mais sous l'empire des faits et de la 
reconnaissance : 

« M."» d'EIdir s'étant apperçue que le, sang 
me montait à la tête et m'occasionnait des dou- 
leurs continuelles , a eu la bonté de me magné- 
tisée. Deux minutes après, je me suis trouvée 
endormie. J'éprouvais un calme si doux, un bien- 
fait tellement salutaire, que je désirais en jouir 
toujours. 

» M. "*• d'Eldir m'ayant posé la main sur la tête, 
j'ai senti couler quelque chose de mon cerveau 
dans Je gosier, qui fesait l'effet d'un robinet aux 
trois quarts fermé, d'où jaillirait de l'^au. 

vEn examinant, dans mon état de somnam- 
bule, j'ai remarqué qu'une liqueur acre découlait 
dans toute la tête , imitant les branches c^u saule 
pleureur qui dégoutte les eaux pluvieuses dans ua 
réservoir. 
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' » J'avais une douleur au bras , dont je ressentais 
particulièreinent Tincomnlodité ; toutes les con- 
sultations et tous les remèdes avaient été mutiles. 
Dans huit jours, le magnétisme m'a guérie pai:- 
faitement. » 

XII. J'apprends (en 181 5) qu'une femi^ie au 
service de M."' Es^ éprouve des douleurs de tête 
insupportables ; elle ne peut être transportée. 
M,"*' Es. vient réclamer mes soins : je la suis. 

Cette femme, soutenue sous les bras par deux 
personnes, est amenée dans le salon. Elle parais- 
sait privée de toutes ses facultés, à la suite dea 
douleurs aiguës qu'elle venait d'éprouver. 

Je pose ma main sur sa tête. Bientôt la femme 
de chambre s'agite; ses yeux, qui étaient fermés, 
s'ouvrent, un bien-être général se répand sur 
elle , elle regarde tout le monde avec étonnement, 
remue la tête pour s'assurer du changement sou- 
dain qui vient de s'opérer dans sa persocgae , -et se 
trouvant en état de marcher, elle sort pour se 
livrer à ses occupations. 

Le leùdemain elle vint chez moi; je l'endormis 
du sommeil magnétique; et, dans cet état, elle 
s'ordonna des fumigations pour la tête; puis du 
lait bouilli avec de l'ail , pou^ des vers qu'elle rendit 
le jour suivant. 

XIII. M. D., qui a élevé le fils d'un maréchal 
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(le France, à rendu hommage à l'action salutaire 
du mimétisme 9 dans la lettre suivante qu*i\ 
écririt de Langwarden, à M."* d'Eldlr, 

Madaiie , 

« Le bien que vous m'avez fait, •les services que 
vous m'avez rendus,, sont pour mol d'une telle 
importance qu'ils demeureront à jamais gravés 
dans le fond de mon cœur. Que ne puis-je vous 
exprimer, autrement que par des vœux et des 
paroles ^ les sentimens dont je suis pénétré ! 

• Vers le mois d'avril 1818, j'eus le bonheur de 
faire votre connaissance. Avant cette époque, 
j'étais sujet à des toumoiemens de tête fréquens , 
à des éblouissemens qui souvent me forçaient de 
m'arrêter dans la rue, et de m'accrocher à la 
première borne qui se présentait pour me servir 
d'appui, jusqu'à ce que cette fâcheuse incom- 
modité eût été dissipée. 

» Les remèdes usités en pareil cas n'avaient pro- 
duit aucun effet sûr moi. Je vous vis. Madame, 
et je sortis d'auprès de vous tout autre , c'est-à-dire 
parfaitement guéri. 

ï J'eus l'honneur de vous revoir avant mon 
départ pour la campagne; je vou3 promis même 
de vous écru'e, et c'est aujourd'hui seulement que 
je tiens ma promesse. N'allez pas m'accuser de 
négligence , encore moins d'indiff'érence , parce que 
YP^s auriez tort. .^ 
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» Parti de P^ris vers le commencement de mai ^ 
si )e tous avais écrit de suite ^ je n'aurais pu <|ue 
vous répéter ce que je vous avais dit quelques 
)ours avant mon départ^ que je vous devais la 
guérison la plus complète ; mais le mal pouvait 
revenir; et, dabs cette incertitude j'ai cru devoir 
laisser s'écouler quelques mois avant de vous 
donner de mes nouvelles. Je suiâ toujours bîen^ 
très-bien; et, comme c'est à vous, Madame, que 
Je suis redevable de cet état prospère, permettent 
que je vous renouvelle les expressions de ma re- 
connaissance. 

« Je suis avec respect, etc., 
M Laugwarden, le î5 septembre 1818. » 

Signé, D. 

Huit ans après sa guérison , M. D. écrivait à 
M."» d'Eldîr, de saint 6ermain-en-Laye, ( le 2 
septembre 1826 ) , une lettre où se trouve le pacK 
sage suivant s 

f Quant à ma santé, grâces au del et à vous^ 
madame^ elle est toujours bonne, trè^-bonne. 
Plus de touruoiemens de tète, plus d'éblouis^*- 
mens. Je me suis réconcilié avec le magnétbme 
au point que j'en dis aujourd'hui plus de bien 
que je n'en ai dit de mal autrefois. Il est id une 
dame, avec laquelle je suis parfaitement d'accord 
sur cet article, tant elle en a éprouvé debonseffcAs. 
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- Puissiez- vous , Madame, vous porter aussi ^ 
bien que je le désire , aussi bien que moi. C'est le 
vœu de celui qui n'oubliera jamais le bien que 
vous lui avez fait , les services que vous lui ave? 
rendus. » 

Signée B. 

XIV. La veuve Fledry, portière, rue de Mônr 
dovi,, n/ 5, avait des migraines violentes, qui 
rempêchaient de travailler. Tous ceux qui la 
connaissaient s'intérçssaiept à sa trisfie position , 
car c'était une bonne et honnête femme. Je la 
magnétisai en 182^ , et sa douleur cessa de suite; 
je continuai trois fois encore Taction magnétique 
pour consolider la guérison. Voilà deux ans d'é- 
coulés , et cette femme n'a plus ressenti d'incom- 
modité. . 

La veuve Fleury a attesté sa guérison, par sa 
signature, le 26 juin 1829. 

XV. Depuis plusieurs jours je remarquais avec 
peine Faccableraent où se trouvait Rosalie Mich aut, 
âgée de 26 ans, qui m'apportait le pain de mon 
boulanger, demeura^t rue des Moineaux, .n.° 9. 
Je fis entrer cette fille, (juin 1829), Elleme dit 
qu'elle avait des douleurs de tète assommantes^ que 
son corps lui semblait écrasé sous un fardeau 
pénible, que ses jambes ne pouvaient plus la 
soutenir ., etc 
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Je la fis asseoir, et lui posant la main sur la tête, 
et le pied sur les genoux, elle resta sous Faction 
magnétique pendant trois minutes et dans un 
calme parfait: Leve-toi^ lui dis- je, et^mareke; 
elle obéit, me regarde avec étonnement, et s'écrie : 
je n'ai plus de mal! ma tête est sans douleur! mon 
corps est léger! je me trouve entièrement guérie ! 

Le lendemain elle eut un petit ressentiment qui 
disparut sur-le-champ, sous Vaction magnétique. 

Le 28 juiri, Rosalie Michaut a certifié ces faits 
par sa signature: 

IIL 

OPHTHALMIES. 

XVL Marie-Louise, fille Franquart, née auprès 
de Pontoise, âgée de seize ans, avait la vue si 
faible qu'elle ne pouvait pas distinguer les objets 
qui étaient à ses pieds. 

Je lai magnétisée et plongée dans le sommeil 
magnétique en dix minutes. Ses yeux ont com- 
mencé à rendre de Feau .'pendant quinze jours mes 
doigts en étaient continuellement mouillés. De pe- 
tites concrétions jaunes , delà grosseur d'une faible 
tête ^'épingle, sortaient également de ses yeux , et, 
chaque jour sa vue devenait meilleure. Après un 
mois de magnétisme , il est sorti , des yeux de cette 
fille , de? étincelles dont Félectriciléet la clarté ont 



Digiti 



izedby Google 



(^6) 

été vues et entendues distinctement de plusieurs 
personnes* La 'malade dit alors que cet effet an- 
nonçait sa guérison,<{ui, en effet s'opéra de suite; 
et, depuis cette époque, elle yoit et distingue les 
objets à une grande distance. 

Ces faits ont eu povir témoin M. le chevalier 
R. de St. A. , qui les a certifiés en ces termes : 

« Pendant la durée de ma guérispn, ( Voy. le 
n/ 4^ )» j'^ assisté tous les soirs à la cure de la 
maladie d'une )euno paysanne , qui était affectée 
d'une infirmité aux deux yeux, qui Femp^hait 
de voir et de travailler. M."*' d'Eldir xayant daigné 
la magnétiser, chaque jour la vue devenait pro- 
gressivement meilleure. Sa guéridon fut annoncée 
d'une manière surprenante. La société était alors 
composée de plusieurs personnes. Des étincelles 
lorlîrent des yeux de lajeune paysanne : Us s'ou-^ 
vrkent deux fois avec brait, et bientôt elle an^ 
nonça qu'elle ne ressentait pliis aucune incom- 
modité. 

» Ce qui s'est vérifié jusqu'à ce jour 1 5 mars* » 
Signéy Le ch. R. de St. A. 
AdjoiiU à f état-major ^ etc. 

XLVn. Une ^une personne nommée Narcisse, 
fflle d'un huissier delà ville de Copdé , était venue à 
Paris, les yeux tellement uialades, que Thumeur 
rongeait les paupières et dé<^ulait sur^s jcHies. Ce 
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n'ert qu'à forcé* dé les baigner que les yeux de 
cette fille pouvaient s'ouvrir. Je la magnétisai 
pendant quinze jours ; elle fut parfaitement guérie, 
sans l'emploi d'aucun remède, et entra au service 
,dtt chef des écuries du Roi. 

JY. 

SCEMli. 

XVIII. Angélique Linger, ancienne feimnedc 
charge d^. "• de F. , rue du faubourg St. Honoré, 
p."" 10, avait fait une cliute dangereuse, sa tête 
ayant porté avec violence sur le marbre d'une 
commode* Des sangsues la soulagèi^nt ^ mais 
quoiqu'elle eût été traitée avec soin, elle souffrait 
beaucoup depuis cinq. ans. Une humeur fixée à 
)a tête l'avait rendue sourde; elle ne dormait 
presque pas, était sans appétit, avait les nerfs 
extrêmement irrités , et dépérissait chaque jour. 
Après lui avoir inutilement appliqué des vésica- 
toires derrières les oreilles et au bras , les médecins 
Favafent abandonnée, lonrqu'elle me fut amenée 
Iei25juin i8i4* 

^ Je l'endors de suite , et , un quart d'heure après 
elle sent sa tête plus^légère. 

Le 56, elle est magnétisée à la même heure que 
)a veille. Son sommeil lui procure un grand sou- 
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lagement, un des côtés de la tête se trouve sau* 
douleur. 

Le 27, elle n'est qu'un instant assoupie. Des 
contrariétés l'avaient rendue souffrante. Sa famille 
ignorant qu'elle avait eu recours au magnétisme^ 
et cjue déjà elle commençait à entendre d'une 
oreille , parlait sans ménagement de la faire entrer 
dans une maison hospitalière. Tandis que ses 
parens parlaient de se défaire d'elle , la croyant \ 
sans espoir de guérison , ils furent bien surpris des 
reproches qu'elle fit sur leur ingratitude, et d'ap- 
prendre le bien qu'elle éprouvait sous lUnAuence 
du magnétisme d'une dame charitable. 

Le 28, après une demi-heure de sommeil ma- 
^étique, la femme Linger se trouve très-calme et 
beaucoup soulagée; elle entend parfaitement, et 
le bruit des voitures l'incommode. 

Le 29, une grande démangeaison se déclare 
sur toute la partie supérieure de la tête ef dans 
l'intérieur des oreilles ; bientôt elle est suivie 
d'un écoulement d'humeur. 

Le 3o , Angélique Linger arrive très-contente 
de sa position, mais toute dégouttante de l'humeur 
qui sortait de ses oreilles , de son nez et de ses 
yeux. La démangeaison au sommet de la tête ^ 
continuait. 

Le 1." juillet , la peau de sa tête se tournait en 
poussière et en vermine si considérable qu'on eut 
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pu la comparer à une fourmilière. Pendant sept 
jours cette vermine se multiplia en grossissant 
d'une manière surprenante. 

Enfin, le i o juillet, sons l'action du magnétisme, 
l'humeur et la vermine ont entièrement disparu; 
Angélique s'est: trouvée dans un état parfait de 
santé, et a exprimé sa reconnaîs$ance dans la Jettre 
suivante : ; 

« Madame, 

ft Après cinq ans de souffrances et de trâitemens 
infructueux , je me trouve parfaitement rétablie 
depuis que vous avez eu la bonté de me magné- 
tiser; mes douleurs à la tête, ma surdité et ma 
vue sont entièrement guéries , ainsi que toutes mes 
incommodités. J'ai la satisfaction, Mi^dame, de 
jouir encore d'une heureuse existence. C'est par 
vos soins charitables, et dans le cours de quinze 
à vingt jours , que vous m'avez rendu la santé et 
le bonheur. Si la reconnaissance pouvait égaler 
votre bienfciit, Madame, il n'est rien que je ne 
fasse pour vous en donner des preuves. 

Agréez, je vous prie mes sincères remercieraens. 

Signée Angélique femme Linger. 

XIX, J. B. Jehan, affligé depuis quinze ans 
d'une grande surdité, a consigné dans l'écrit sui- 
vant sa guérispn et l'expression de sa reconnais- 
sance. 
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c Je souAsigaé certifie que, depuis qumze tos » 
. ^ j'hais affligé ^'une surdité qui était telle qui! 

faHait crier à mes oreilles pour me faire entendre. 
Ma tête était pesante et semblait paralysée. Dans 
cette pénible situatioD, et au moment où je perdais 
tout espoir de guérisou^ le bazar^ me fit rençon-^ 
tper une pc^rsonne qui pie paria de M. "*• d'Eldir# 
Le bien que Ton m'en dit m'inspira le désir de la 
xconsulter. 

» La bienfaisance la déterminée à m accorder 
des soiAS qui m ont rendu, dans l'espace de neuf 
jours, non pas une santé parfaite, mais uneexis^ 
tence supportable. 

» J ai commencé à être magnétisé le i â mars 1817. 

*' Trois jours après, ma tête était dégagée de 
Tinsensibilité qui existait depuis si long-temps. 
J'entendais déjà mieux de Toreille droite. J'éprou- 
vais aussi un mieux très-sensible à la gauche. Ce 
mieux a toujours augmenté jusqu'au neuvième 
jour où enfin l'ouïe ine fut entièrement rendue à 
Toreille droite; la gauche s'améliore de jour éh 
jour, et j'espère sous peu avoir le plaisir d'an- 
noncer à ma bienfaitrice mon entière guànson. 

» Avec ce doux espoir et la situaticoa actuelle de 
ma santé, j'ai tout lieu d'espérer d'être rendu au 
bonheur; et, grâce à M."* d'Eldir la tristesse dans 
laquelle j'étais plongé depuis si long-temps , a fdit 
place à la joie et à la gaité. Quelles obligations ne 



Digiti 



izedby Google 



(5») 
dois-îe pas à celte Meâfaidante dame 1 Car, après 
avoir consulté les meilleurs médecins , et épuisé 
tous les remèdes imaginables , elle m'a mis en état 
de taquer à mes occupations. 

» Puisse le ciel qui a bien voulu lui accorder la 
faveur d'opérca? tant de bien, l'en récompenser 
comme elle le mérite 1 C'est le vœu que forme 
celui dont la reconnais^noe sera éternelle, et qui 
sera poui* sa vie , 

« Son très-obl^, très-*dévoué 
et soumis serviteur. » 
Signéj J. B. Jehan. 

MAUX DE GORGE , EXTINCTION DE VOIX, TUMEtîftS. 

XX. M."* la duchesse de B., était incommodée 
depuis plusieurs années d'une extinction de voix; 
)e la magnétisai pendant huit jours, en i&i4r et 
S. A. fut parfaitemmit gu^ie. 

La confiante de la princesae dans mon action 
magnétique, est justifiée par le bill^ suivant ' 

^ M.°'* la duchesse de B. reinarde infini]X]ient 
M."^Mâpcier (d'Eidir) del attention qu'eUeaeue de 
luiaftvpyer de l'eau et deabouqueta mag^Usés ^eUe 
lui renvoyé sa bouteifle , soici fichu , et une petite 
pièce d'estomac pour la magnétiser. Sa v^ $e 
irowmnt mieux, elle désm^ continuer si cda n'tin*^ 
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portUQQ.jpas M."' Mercier^ à qui elle fait mille 
compUnieas* » 

C'est ]VL 1b marquis de Puységur qui avait con-» 
seillé à la princesse de recourir à moi pour sa 
^[tiérlson. Il m'écrivit à cette époque : 
. « M."**' la duchesse de B,, qui est chez moi 
dauslc moment, désirerait fort vous voir, Madame. 
Elle lue charge de vous prier de venir chez die 
demain à deux heures ; et comme elle ne pe^t pas 
vous envoyer, sa voiture, d'en prendre une vous- 
inéme..Fattes-moi le plaisir dé ine mander s'il vous 
est possible; de venir , afin que j'en instruise M. "** la' 
duchesse de B. . 

J'ai l'honneur de vous saluer avec beaucoup 
d'amitié. » 

Signé, Puységur. 

P; 5; « Jeserai à vous attendre. Ceprâdant ne 
vou^ en gênez pas , et soyez sûre que j'irai toujours 
vous voir sur les deux heures. » 

La princesse étant guérie, voulut plusieurs fois 
me revoir; et je reçus les billets suivons : 

1. f M."** de Ch. , désirant beaucoup de pas- 
ser encore une soirée comme celle où est venue 
M."** d'Eldir, lui serait fort obligée si elle voulait 
venir demain vendredi à sept heures. Le comte 
M. de P. irait la chercher. Mais , comme elle dési- 
rerait beaucoup de consulter pour tine dame de 
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ses amies , souffrante depuis long-temps y et qu'elle 
sait que M; "*• d'E Idîr n'aime pas à mettre en crise 
ses malades, elle désirerait extrêmement qu'elle pût 
lui amener une de ses somnanbules qu'elle pen- 
serait être la plus .clairvoyante, pour pouvoir là 
consulter. La priôcasse désiré beaucoup que tout 
cet arrangement puisse avoir lieu. » 

^2. a M."' de Gh,, piîès de quitter Paris, se-r 
rait fort.aiâe de passer, encore quelques momens 
avec M."** d'Eldir. M."** la duchesse de B. souhai- 
terait que cette réunion se jBt chez M;"* de Ch., 
à son hôtel, afin de pouvoir s'y trouver. Sî cela est 
possible à M."' d'Eldir, on lui aura beaucoup 
d'obligation de vouloir bien venir demain mardi 
à sept heures et demie du soir. On désire que 
M. "* d'Eldir ne trouve point d'obstacle à ce rtehdez- 
vous. » 

ta guérîson de M.""' la duchesse de B., et 
d'autres cures plus importantes étaient devenues 
dans le monde un sujet d'étonnemient. C'est à cette 
êpoqùé , ( fé 9 juin 1 8 1 4 ) que le marquis de Puysé- 
gur écrivît à M. "* d'Eldir, en la priant d'adcepter le 
derniei? ouVrage qu'il avait fait imprimer : « J'es- 
père avoir l'honneur de vous voir, Madame, in- 
cessamment , ayant pris extrêmement d mtérêt au 
fort étonnant résultat de votre pouvoir magnétique.^ 

XXI. M."* Van C, résidant à Bruges, ressen- 

3 
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\ait, â plusieurs époques de Faunée. des nftautde 
gorge qui l'obligeaient à avoir recours aux saiguées, 
à des ?oiilitifs , à d'autres remède^ qui ne la gsh- 
rantissaient pas toujours des esquiDancies, et die 
se trouvait exposée à perdre la vie. 

Je la mag^tisai le 20 octobre i8i5. Devenue 
somnambule lucide , elle annonça qu'eHe était 
enteinte d'un enfont ihâte , et qu'elle désirait que 
cet enfant ett les cheveux noirs boucfês. 

A son réveil elle ignorait encore sa grossesse. 

Tout alla au gré de ses dém^. 

Huit jours avaient suffi pour sa guéris<». 

XXII. M. "*• la comtesse de Chr, , ay^int connu les 
heureux résultats obtenu? p^r le magnétisme, 
dans le traiteniept de M. de T. A, 4e H» G. A*, 
m'amena sa fille, jeune personne intéressapte qui 
avait une tuipeur à la gorçe t Içs progif)^ ç^ray^ns 
de cette tumeur avaiei^t décidé le» fnédiécin» à 
CQi^ller son amputatîçp. 

Je magnétisai M."' de Chn ; la frow^mç 
séance fit dissoudre la tumeur eu fori^e 4e^|;}mr^ 
qui furent reudues par 1^ boiiçbjp saft^.effwte^t 
sans douleur. 

Cette difformité n'a plus repft^u. 
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VI. 

XXm. Sophiç Cu.^ de ^em ^ Bourgogne, âgée 
de mg^eux ^^ , j»ouffmit wn^nv^Haw^tA à^ 
restomac. Elle avait des crises ^ dés ^çh si yiqr- 
leqi q^'^lW ^ roulait par terr^ P^s p^rt^s et iine 
autre maladie Taccablaient. Devenue çxtrêmemen^ 
inél^uicoliq^e, Tei^isteuoe lui était insupportable , 
lorsqu'elle se rendit à Paris dans le courant de 
}uin i8i4» Cette fille avait été pi^ltraitée par I^ 
cosaques, et ses nerfs étaient dans une irritation 
coiitiquelle. 

Je la roaipt^élisai pendant quinze |ours : toiijS ses 
maux disparurent , son teint reprit de là fraichemr« 
Son embonpoint et sa gaité ont été le résultat de 
sa p^rfeitt guérî^on* 

XXIV. M."* B. , demeuiîattt ichw Mm V, , jruâ 
Pra«if*îsey n^ 6, à P^iris, souffiraH .d^pub sh: 
mois , de grandes douleurs à l'estomac , è la f^ 
Urine^ et ei»tre lès deuH épayles^^ C^. douleurs 
ikmst atonjbes pur 4f» fsAi^iii^ co^JCÎQAidlto» i ^1? 
était ina^g^e et lat)igiÛ9aant§ p4r «uiA^ de plwienif 
traitemevi sana succès* 
if b nrnfgmiAM^ U J S décembre i8*4^ 
Dès le premier j^iMT^ «Ue sellt 4W iM^tl'-éti» 

3.. 
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inexprimable; il lui semblait, disaitTcUe, qu'ùil 
baume circulait dans toutes les parties de son 
corps. Elle ne pouvait se lasser d'exprimer sa joie 
jet son bonheur. 

ie 23, elle ressent des sensations si douces, 
sous Faction du magnétisme^ qu'elle en pleure 
d'attendrissement. 

MM. de M. et plusieurs autres personnes dis- 
tinguées étaient présents. 

A son réveil du sommeil magnétique, cette 
jeune personne a conservé le bien être qui, cha- 
*que )our, contribuait au rétabUssement de sa 
santé. 

Le 29 du même mois. M."* B. a annoncé, 
dans l'état magnétique J qu'elle était parfaitement 
guérie. 

XXy • M^ Es. gissait sur son lit, malade depuis dix-" 
huit mois , condamné des médecins, et dans un 
état de faible&6et{ui' annonçait une destruction 
prochaine. Sa femme , ses enfans étaient dans la 
douleuh ' 

" M.* Es. ne pouvait plus faire usage d'auctitié 
nourriture. Les liquides même lui occasionnsaicnt 
des convulsions qui pouvaient l'étouflfer; à peine 
pouvait-il avaler sa salive ; ses jambes enflées , et 
son extrême maigreur ne lui permettaient plus 
de quitter son lit de souflVàace. ' 
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Je Taî magnétisé dans cet état, non sans crainte 
de le voir s'éteindre sous Faction magnétique ; 
mais dirigeant cette action avec douceur , nour- 
rissant son corps, ohétif des émanations du bien 
qui découlent du magnétisme , je lui ai donné 
Ja vie et la santé. 

Réduit à ne pouvoir avaler le jus d'une cerise, 
quatre jours après , il en a mangé une demi-livre. 
Le cinquième jour on lui a donné du poulet, et 
l)ientôt ses forces lui ont permis de prendre une 
nourriture succulente qui a rétabli sa santé : 
quinze jours ont suffi à son rélablissenicint. 

Rendu à ses fonctions administratives, M. Es, 
a tout oublié ; il a même renié le magnétisme. 

^ XXVI. M. lé chevalier de G. m'amena , au mois 
de mai 1816, un officier prussien , que je ma- 
gnétisai. Voici le récit que ce dernier a fait et signé, 
de ses souffrances^ de son traitement et de sa 
guérison. 

c Depuis huit mois ^ je me trouvais incommodé 
de maux de poitrine, avec des pesanteurs sur l'es- 
tomac , et des picotemens presque continuels sur 
cette partie du corps j j'étais sans appétit, j'avais 
même du dégoût pour le manger. Cependant, ce? 
maux de poitrine s'étaient dissipés , et il m'était 
aiurvenu des coliques fort douloureuses , suivîeij 
4*obstructions. 
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»J'di {hit pliisieurs traiteiueus qui ne in*ànt 
point réudsi. 

» J'ataîâ desi douleurs au genou gauclie depuis 
quatorze atis; soit goutte ou rhumatisme, le mal 
n'était pas moins fort douloureux ; je sentais à la; 
jambe une très -grande faiblesse, qui augmentait 
chaque jour ; je me soutenab; quelquefois avec 
pdne , j'étais forcé de me servir d'une canne , sans 
quoi j'atfraîs pu tomhjer à terre ; je dormais peu , 
ma gâlté diminuait en raison de mes souflGrances^ 

» M. le chevalier de Malte, de G. , m'entretin? un 
jour du traitement qu'il à suivi pendant lin mois , 
et dont il ressentait un bien si ejitraordinaire , que 
son estomac , qui ne pouvait plus faire ses fonctions, 
depuis dix ans, se trouvait guéri; qu'il était bien 
portant, mangeait de bon appétit, et digérait fa- 
cilement depuis quil avait été magnétisé par 
M/- d'Eldir, 

3 Je le priai de me présenter à cette dame, ce 
qu'il fit le. 7 mai i8i6. Son action magnétique 
produisit un eRet assez prompt sur moi pour y 
avoir une entière confiance. Je ne transpirais pa& 
ordinairement; il me survînt une transpiration 
abondante , une chaleur et une moiteur qui me 
firent le plus grand bien; une demi-heure après 
je me sentis le corps plus léger , et l'esprit si con- 
tent, que, rentré chez moi, on parut étonné de 
ipa gaité ; je passai la nuit dans un sommqil par-. 
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feit : ce qui ne m'était pas arrivé <tepui& loDg*»^ 
temps. 

» Le lendemain et le jour suivant , î'éprouvai les 
mêmes effets sous Taction magnétique ; Je déjeu- 
nais de fort bon appétit, et ma digestion ne fut 
point pénible. 

»Le io, )e me trouyais d^jà si bien de mon^ 
genou , que je fis plusieurs courses fatigantes , 
sans ressentir de douleur ; j'étais égal^nent surpris 
de la force qu'acqu^ait ma jambe ; je cessai de 
porter une canii^ ; et chaque jour , mon état de 
santé saméliordft au point que je n^ngeotô^je 
donnais sans ressentir aiACCiniEi incomuMulité. 

» Enfin , après trente jours de magnétisme et 
un fiiible traitement de quinze jours ea boissons 
plutôt i^éables qu'incommodes, je me suis 
trouTé radicalement guéri. ' 

«Paris, le ^5 juin 1816. » 

Signée J. RiEGER. 

VU. 

HAUOIES DE FOrrRiNB. 

(Extrait d€$ Annales du Magwki$me animal^ 
N.* 2g. — Cure d'une maladie de poitrine. ) 

XXVII. « Depuis mon enfance , j'étais attaqué 
de la poitrine , soit que j eusse reçu le germ$ de la 
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pulmonie en naissant., (ma grand'mére étant 
morte poitrinaire) (i); soit que le principe de 
Tafiection eût en une cause accidentelle, comme 
cela arrive (Quelquefois. Quoi qu'il en soit, mon 
mal inconnu à mes parens, à mes amis, ne me 
Tétait pas ; vainement je leur fesais part de mes 
inquiétudes : selon eux , c'étaient des craintes pa- 
niques, des inquiétudes mal fondées, et quand 
je les assurais que je sentais intérieurement la 
présence de la maladie , ils me répondaient que je 
portais^aveo moi le démenti de ce que je disais ; 
qu'ils ne croiraient j'amais que je me portasse si 
mal , lorsque la fraîcheur naturelle de ma figure 
qui, chez les poitrinaires, est remplacée par le 
fard de là maladie^ mon. apparence physique et 
l'absence de tout symptdixie inquiétant leur garan- 
tissaient que je me portais le mieux du monde. 
Ils finissaient par m'exhorter à chasser dé mon 
cerveau ces idées lugubres. 

* La persuasion n'a pas de peine à descendre dans 
le éœur du malade. Tout en paraissant opposé à 
la manière de voir couleur de rose des médecins 
Tant mieux j intérieurement il accueille une opi-^ 
nîpn qui le flatte^ et finit par 'être de leur aiis, 
La douleur se calme , l'espoir fait couler partout 

(i) Une sœur de M. A. est morte aussi de la même mala- 
die , an mois de juin dernier. 
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un baume salutaire, et son imagination prévenue' 
lui rend une santé qui lui, tient lieu de la véri-r 
table , jusqu'^à ce que la force de la souffrance , 
déchirant ce voile trompeur , le convainque de 
nouveau que le mal est réel. 

» C'est ainsi que la tranquillité de mes parens 
à l'égard de ma maladie , me rendit la mienne jus- 
qu'au nloment oà les symptômes non équivoques 
trahirent le développement du germe funeste. 
Une toux assez fréquente, des crachats noirs et 
épais , une respiration courte et gênée , des pi- 
cotemens aigus à la poitrine , des douleurs entre 
les» deux épaules , tels étaient les signes avant- 
coureurs d'une maladie , sur le caractère de 
laquelle il était difficile de se méprendre : aussi , 
mes inquiétudes devinrent-elles plus vives que 
jamais, et tombai -je dans une. tristesse morne 
qui fut la maladie du moral. 

n J'étais dans cet état lorssque je fus conduit , 
par un de mes amis, chez M,"*' d'Illdir, Ce n'était 
pas la première fois que j'entendais parler du 
magnétisme : j'en avais déjà même senti les effets, 
et j'y avais été si sensible , que deux séances 
avaient suffi pour me rendre somnambule. Tou- 
tefois , ce n'était pas dans le dessein de mfe faire 
magnétiser que j'allais chezcettedame : un simple 
sentiment de curiosité nie conduisait dans ce lieu , 
pi!^ l](ientôt devait me ramener celui de ma conser- 
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vatioB, Cependant je la priai de ine magaétiser^ 
et die ne m'eût pas touché pendant cinq mirr 
nutes, que je tombai dans un profond sommeiK 
J'y retournai lelendemain , et m'endormis encore 
ayec la même promptitude. Ce fut de même k 
surlendemain ; mon ànti , et vingt autres témoins 
recommandables , m'assurèrent que^ dans mon 
somnambulisme, dès le troi^me jour, j'avais 
distingué clairement ma maladie ; qu'à la vue de 
mes poumons 5 je m'étais écrié eti pleurant : 
« Madame , p suis perdu si vous ne me traita î 
* vous seule pouvez me sauver. » 

«Comme du reste mon somnambulisme n'a 
pas rapport à ma cure , et que , tout en voyant 
le mal qui me consumait , je n'ai indiqué que le 
magnétisme pour le guérir; que d ailleurs » il est 
de toute imfiossibilité pour un somnambule à'é^ 
crire son histoire, je me contenterai d'indiquer» 
, par les effets que j'ai ressentis, les progrès suc- 
cessifs de ma guérison. 

» Au bout de quinze jomrs de magnétisme , je 
m'apperçus que je toussais et crachais moins fré^ 
quemment. La toux était moins sèche , et les cra-* 
chats plus naturels ; à la fin du mois , mes dou- 
leurs de poitrine avaient cessé presqu'entièrement, 
et je sentais un bien être physique et moral qui 
m'avait été inconnu jusqu'alors. Les deux mois 
viennent d'expirer, et déjà tous les symptômes. 
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^armam ont dUpsuru., les poumons sont cicatrK 
dé» et n'exigent plus que des ménagemens pour 
les consolida* Moto retouir à la santé a été si 
brusque, que je n ai point passé p^ la convà^ 
fescencc; je ne souffre plus, je ne <)rache plus,.' 
je ne tousse plus ^ et j'ai pris un td embonpoint, 
de figure surtout , que je suis méconnaissable aux 
yeux de ceux qui ne m'ont point tu depuis le 
commencement de mon traitement. Je suis teH^ 
ment changé , qu'un de mes ondes qui habite )a 
province , et qui, n'était pas venu à Paris , depub, 
six mois , ne m'a pas reconnu. En un mot , je 
suis guéri , guéri dans toute l'étendue et la force 
de ce mot. Cette maladie terrible, si cruelle dans 
^n cours , si ingénieuse datnê ses souffrances , si 
désespérante dans ses résultats, qui se rît des 
efforts impiiissans que la médecine oppose à ses 
ravages , le magnétisme en a triomphé. Quelques 
boissons adoucissantes, un régime rigoureuse- 
ment suivi, ont été les seuls auxiliaires. Repos , 
santé, existence, je lui dois tout : il m'a rendu 
les forces, il m'a rendu l'appétit, il m'a rendu 
la gaîté que je croyais avoir perdue pour toujours^ 
J'ai recouvré plus que je n'avak perdu. 

» Et vous , en qui la Providence avait placé moB; 
fialut! vous sur qui die se repose du soulage-*, 
ment de l'humanité souffrante; qui faites un -si: 
^pble usage de cet instrument de bienfeisance e| 
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de charité qu'elle voué a spécialement confié , de 
quel nom vous appellerai-je? quelle expression en 
langue humaine rendrait le sentiment que la na- 
ture m'a imprimé ^our vous ! Ce sentiment est 
bien celui de la reconnaissance : mais comme il 
est épuré ! ah 1 je renonce à le pdndre , de peur 
de Taifaiblir. Je le laisse au fond de mon cœur où 
il restera tant que je' Jouirai de cette vie que vous 
m'avez conservée : car le souvenir de vos bienfaits 
ne s'éteindra qu'avec elle. 

Signée E. A. , âgé de 18 ans. 

»6 janvier 1816. > 

Treize ans se sont écoulés , et la reconnaissance^ 
ce sentiment si rare , du moins dans sa durée , s'est 
conservé dans le cœur de M. A. tel qu'il était lorsr 
que , dans l'état magnétique , il disait : 

Ton corps nVst pas le seul que toii pouvoir conduit ; 
J'ai senti sur le mien descendre t^on esprit ; 
La vertu de ton cœur dansTair semble passe'e. 
Je respire ton am^ et jeiîois ta pensde. 

Depuis, M. A. s'est voué aux muses, et s'est 
fait un nom dans les lettres. 

XXVIII. M.»' Elisabeth B. , âgé de 5j ans, de- 
meurant rue du Caire , n.** 24 , épro^vait depuis 
plusieurs années , des douleurs à la poitrine, aux 
dos, aux bras et aux jambes , sans pouvoir rendre 
compte de la partie la plus souffrante. 
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Le système nerveux était Yioleminent troublé ; 
et divers accès avaient le caractère de Taliénation 
mentale. 

Je l'ai magnétisée @q 1 8 1 4^ et.aussitot engourdie, 
puis assoupie* : * 

£lle a ressenti beaucoup de mouvemens inté- ^ 
rieurs : unefouled'idées incomplètes l'occupaient. 
Ses paupières étaient fermées sans qu elle pût les 
ouvrir : elle entendait tout ce qui se passait autour 
d elle. Bientôt , elle ne ressent plus aucune dou- 
leur ; une gr^mde clarté se présente à elle : quoi- 
que ses yeux soient fermés , elle distingue plusieurs 
objets curieux, intéressans. Elle dit que mon ap- 
proche lui fait éprouver diverses sensations, et 
que la clarté est moins vive lorsque. je m'éloigne 
d'elle, etc. 

N'ayant pu continuer à magnétiser celte dame, 
)e l'ai confiée à ifne perscmne (i) , qui l'a guérie 
parfaitement , en se servant des objets magnétisés 
que. je lui avais donnés. 

XXIX. Le père d'Héloïse , marchand de draps 
et tailleur, au passage des Panoramas , explique, 
de la manière suivante, les effets du magnétisme 
sur sa fille. ; • 

« Depuis cinq ans , mon enfant , nommée Hé- 

(i) M. Q/rheau-y aatear d'un écrit sur le Magnétisme , 
publié, en anglais, à Londres. 
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loïse Delame, ayant atteint sa 17."" anûée , 
a été traitée pour une maladie chronique, dan» 
succès; cette maladie s'étant fixée sur la poîtrioe, 
une toux fréquente, des crachats épais furent les 
signes non équivoques de la pulinonie^ Daprè9 
le dire des médecius , niOQ enfa&t se trouyait à 
ta troisième période de cette affreuse maladie , et 
par conséquent sans espoir de guérison ( 1 ), lors* 
que f ai cnt^du parler des- cures magnétiques 
que M.*^ tfEldtr fesait chaque jour. 

t Ma fille dépérissait r elle ne dérmait presque 
plus, et son état de faiblesse devenait si effrayaat, 
qu*il mé sembfait qu'elle allait mourir dans les 
convulsions qui la tourmentaient constammei^ 
Ne voulant rien avoir à me reprocher, et cher- 
chant tous les moyens de la soulager, Je me suis 
déterminé à avoir recours au magnétisme ; mais 
l'état de faiblesse de ma fiBe n« j/ewftettaitpas d^ 
la transporter sans danger. J'ai eonsuhé M."' d'El^ 
dir, qui a eu la bonté de m'encouïragBr à lui 
conduire jpa fille en voiture avec toutes les pré- 
cautions nécessaires. 

» C'est le 29 mai 18 1 i6 , qye ma fille , sous fac- 
tion magnétique de M."* d'Eldîr, a ^ex^ti une 
douce fcfiîçjbieur^v): s^ poitrine ,^ ^^ui lui ^ pro- 

(1) Cè& médtcîof se ttonpei6ftb0ai0i:d9itte èur la'période 
de la maladie. . , ' . i 
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jcuré lia bieuî être. difficile à exprimer; s^ yeuîc 
s'ammaieaC, et eUe resseotdit une force qui lui 
.était iucoimue depuis long-temps. Après une der- 
mi-heure de magnétisme, ma fille, au grand 
étonnement de tout le monde, a descendu Tesca- 
çatier pour «e rendre à la YoUure, 
r 9 ie lendemain , impatiente de se rendre où elle 
éprouvait des effets si salutaire , eUe a été: biefi 
phie- fa^ à conduire. Lefl mêmes procédés ma- 
gnétiques ont produit plusieurs sensations qui 
nous donnaient déjà les plus fraudes espérauces. 

»Le b5i mai, mon ^fant s'est rendu à pied 
chez IL*^ d'Ëldir. Une dami-heure après , et ton- 
joursmkux , elle est retournée chez elle, avec une 
force et un contentement qui nous donnaient le 
bonheur. 

» Son sommeil commençait à lui procurer dés 
nuits calmes ; maïs Ce qui nous occasionnait une 
grande surprise, c'est que M."** d'Eldir avait 
donné un pot de fleurs magnétisé pour le poser 
près du lit de ma fille, qui s endormait en le re- 
gardant. Reveillée par une toux légère ,^ elle regar- 
dait son pot de fleurs et se rendormait de suite; 
sa gaité était revende av^ sçn appétit. 

» Jusqu'au 4 du même mois^ elle a continué à 
faire k tra)^ toujours à pied. 

^anlxi'étDe inagné^isée , ma fille ress^tait par 
tout le corps un froid mortel ; depuiâ^ dbu^ jour», 



^ 
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un^ chaleur bienfaisante circulait dans ses menï- 
bres, l'humeur se détachait avec facilité de la 
poitrine , et la toux était beaucoup moins fré- 
quente. 

«Le 7^ elle éprouvait un mieux sensible; déjà 
ses promenades variaient ses plaisir^, et comblaient 
nos vœux , lors^e , par trop de confiance en sa 
position , elle a perdu la vie. 

• Le soir d'une fête publique, mon enfant 
étant sur la terrasse dU passage des Panoramas , 
a été saisie du froid. Rentrée à la maison^ on lui 
fit prendre à Tinsçu de M.""* d'Eldir, des bains de 
pied et unlooch qui ont fait mourir mon enfant. » 

Signé , Delarue. 

XXX. Une fille nommée Lise Tailly, âgée de 
vingt ans, qui était au. service de M."" B. , se 
trouvait attaquée de la poitrine et dépérissait 
chaque jour. 

Elle fut magnétisée et guérie en vingt jours* 
^ Elle a joui depuis de la meilleure santé<^ 

Vin. 

HYDROPISIE. 

XXXL M."*' la duchesse de B. m'avait priée de 
voir la vicomtesse de L* » qui ^tait malade d^uis 
dix-^sept ans. 
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Je trouvai cette dame dans un état de souf- 
tranee déplorable. 

Les médecins l'avaient jugée hydropique : elle 
lie pouvait ni se coucher , ni changer de position 
sans éprouver des douleurs violentes ; ses jambes 
étaient très-enflées , ainsi que le ventre ; elle avait 
un asthme et des' pesanteurs d'estomac qui lui 
fesaient rendre des glaires continuellement; tout 
son sang était décomposé , et ses maux lui ren- 
daient la vie si à charge qu'elle n'aimait plils rien 4 
ne voulait entendre parler de rien. 

Le 11 septembre 181 4^ j^la magnétisai. Deux 
jours après son ventre se détend , les pesanteurs 
d'estomac et les glaires ne l'incommodent plus^ 
Elle retrouve le sommeil qu'elle' avait perdu , et 
chaque jour ses forces se raniment. 

Cependant M. ""• de L. avait grand soin de ca- 
cher à ses médecins les moyens qu'elle employait 
pour sa guérison ; ses amis n'étaient pas mieux 
instruits^ et leur étonnement augmentait de jour 
en jour 5 en lui voyant reprendre une nouvelle 
existence. 

Je Fai magnétisée régulièrement^ une heure ^ 
pendant vingt jours. 

M."*" la vicomtesse de L. vit encore dans un âge 
avancé. Mais elle a oublié qu'elle doit son exis- 
tence au magnétisme/ 
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IX. PARALTSIE» ^ 

{Extrait des Anjiates du Magnétisme ^ /V.* 3i.) 

XXXII. M.»- d^Ëldlr, à qui ron doît la cure 
de M. A. 5 qui est insérée dans le n.® 29 de ces 
Jlnnaiês, vient de nous envoyer un fait qui ne 
peut qu'intéreêser nos lecteurs ', le voîcl i 

I Chtiide Me€K ïER 5 âgée de 1 6 ans , d'une forte 
1^ coitôtitution, a fait une maladie de deux mois, â 
» la suite de laquelle elle est tombée sans connaîs- 
1 sance, et ne donaant aucun signe de vie pendant 
«plusieurs jours. A la fia de cette léthargie , tout 
» le côté droit «'est trouvé paralysé , la bouche 
» tournée «t pouvant à peine prononcer qudques 
»mots. Depuis %\k mois, le bras et là jambe ne 
» prenaient plus d'existence ; la main était égale- 
»ment eècbe et froide; les^ organes du cerveau 
• » étaient affaiblis. Enfin , toute cette' partie droite 
tétait insensible, lorsque (dit M.°* d^EiDiR ) , 
• cette jeune fille m'a été amenée le 5o février der- 
»nier. Dès l'instant que je Tai magnétisée, elle a 
^ senti de la chaleur; le second jour, elle est en- 
»trée en somnambulisme. Ce somfnambulîsme 
» ii'ayant produit aucun effet remarquable , je me 
«bornerai aux détails suivans : 

j» Le second jour de magnétisme avait dé)â ré« 
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• pacMiu 4Jb la chaleur au bras et à la ctiUse; lei 
»d<»igl» pari^âisAfeat iiuims engourdis. 

( » Le tr^istèiae )o«it , la Ungue s'est dépàralyséé ; 
» la botidi^ 41 tin peu r^ris son état nàitord^ et^ 
» lui ^i Mt prpiioâoer distiuctèineiit tout te qoid 
» j'ai muht. n / 

*Le quatrième, le bras a^it repris me teU6 
» force ^ que cette fille a fait les oUvragei du tué** \ 
>nàge et plusieurs lits. 

pLe <»iquièiDe 9 la bouclte Ayait entièreiimk 
iireprb boix élat naturel^ et Clotiids pariait trèsf* 

• facilement. 

• Enfin, les progrès ont été éi rapides^ que 
> quinze jours <^a mal^aétisttie , saas aucun 4iiitre 

• remède, ont suffi pour la rétablir par£)it«iQawt. 

• Cette fille travaille , parle et agit^ans difficulté. 

• Elle demeure maintenant hôtel de Suède , rue 
»du BoulojTj n*^ 3* 

» Paris, le a5 mars i8i6. » 

Là malvi^illance et la jalousie , ayant voulu dé- 
truire la vérité de cette cure , et prétendre que 
la nature et la jeunesse de Clotilde avaient pu 
opérer sa guérison, M."' d'Eldir dut la faire con- 
staber^ et "voici leè téuid!gn<âge$. 

f ^« j Nom oerttfioM «tt^k* v«t mAvef «heff 
îfv^^^ËWIr !a «Nommée -Clôtttde Mcfttîilèr, cott- 
àiAtê «fÉic peine fd» m s<Mr. €ét9è ptetlSèté 
HUMhttttt uwù 1^aiioo«i|^ âè dURM^^ ^tfÊMiê 

• 4*. .' 
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ce qu'il paraissait, toute la partie droite paraH 
tysée, la mâchoire inférieure tournée du côté, 
droit , et les lèvres ne pouvant retenir la salive; 
elle pleurait beaucoup de sa malheureuse posi- 
tion. Ces <leux filles étaient conduites chez^ 
\M."** d'Eldir^, par M. de la G. , de la V. qui, ému 
. d'une nobk compassfon, consentit à faire lés frais 
du transport. 

* «Nous certifions de plus avoir vu, tous l^ 
)burs, les progrès de sa guérison, prononcer, 
manger , marcher plus facilement , et enfin guérie- 
au bout de quinze jours. 

» Paris, ce i8 mai 1816. » 

Signé , le colonel baron C. ; le maréchal de 
camp baron C. 

2. »3e certifie avoir vu, chez M."' Mercier 
d'ElcBr , une jeune paysanne d'une forte consti- 
tution, nommée Clotilde Meunier, et l'avoir 
vue privée d'une partie de ses membres et en pa- 
ralysie. » ^ 

Signé , le comte de G. , lieutenant- 
colonel des. ... 

3. »Je certifie avoir vu, chez M."*« Mercier 
d'Eldir , une jeune personne, d'une forte consti- ' 
tution , nommée Glotildé , l'avoir vue privée de 
l'usage d'une partie de ses membre^ , le bras droit 
sfirtout fortement paralysé 9 et parlant avec xliffî*- 
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culte; et lui ayant demandé comment die se trou- 
vait, elle m'a répondu qu'elle éprouvait un mieux 
sensible. C'était dans les premiers jours de mars. 
Signé , le comte de G. , 
lieutenant-colonel des. . . * 

4. «Je certifie qu'il est à ma connaissance 
que M."« Clotilde Meunier a été amenée par 
M. DE LA G. DE Lk V. , chez M."** Mercier d'Eldir ; 
et que c'est sur ses sollicitations qu'elle a entre- 
pris son traitement ; elle était atteinte de para- 
lysie du côté droit. Je lui ai demandé , huit ou 
dix jours après, comment elle se trouvait, et 
elle m'a répondu d'une manière non équivoque 
qu'elle se trouvait beaucoup mieux depuis que 
^ M. "*' Mercier lui prodiguait ses soins. E lie par- 
lait encore néanmoins avec difficulté , et ne 
pouvait parfaitement faire usage de son bras et 
de sa jambe droite. Je la revis huit jours après, 
et je certifie avoir vu de mes yeux , l'état parfait 
de guérison où elle se trouvait , et avoir entendu, 
de sa propre bouche, qu'elle était guérie complè- 
tement j^ et guérie par M.""* Mercier. 

Signé j E A. 

n Le ao mai 181G. » 

{Foy.leN.'XXFIT.) 

Je reçus , le 3 juin , la lettre suivante. 

5. « Madame , J'ai été témoin d'une ctlre si 
merveilleuse sur une jeune fille nommée ClotiWe 
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M^iwier y qui éUU pap aly^ée de %wX lecité dr<^t ^ 
«I piyil^ aii<^ b€^u«a«p de fie ÎBiQ , (|ue }e ne peu^ 
çi^teodre ç^oitredk^ cettQ guérifon sam en être 
indigné. Jeïù ¥im ain^néç. p«r sa sœur. La ma-i 
lade pleujmt s Cd-janob^ était traînante et son bras 
perclus. Je l^ui parlais toua les jours de son trai- 
tement,^ et cette fille convenait du changement 
i2lH?%çu)euXr c(u'âle i^sentait. J'en ai parlé, avec 
admiration) à plusieuirs personnes. Au bout de 
i5 ÎQUi:a, îe l'ai vue marcher et faire des courses 
tcè^-éloignéos; elle me serrait les mains pour me 
montrer la force que son bras et sa main avaient 
obtenv^. Vous l'avez engagée ^ Madame, à con- 
tUluer à faire de J'exercice et A travailler. Cette 
fille a, vaulu retourner à son village pour se faire 
vqirj. elle paraissait si contente cju^elle aurait 
^ouhl vous témoigner toute sa reconnaissance. Je 
l^t^nds le cM à témoin de la vérité c[ue j'atteste. 

XXXIII. M.^la comtesse de Ch.v ayant éprouvé, 
par mes ^ins ,, les effets s,alutaires du magné-: 
tisme , engage M. "^ B. à me conduire sa fille Julie , 
jeune personne de 1 5 ans., atteinte d'un mal qui, 
depuis pltt^euirs années , véûstalfe à tout Vart de& 
9iédi^^ 

Julie avait un eit^^npomt tpù h, rendait d'une 
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dîfforthité Éiémânhqiïâble. ËHe inâiïgéait beâuCôtljïî. 
^èé itttidiàm ïiaiùTeUtè^ étaient àétMgéësi etfe 
devenait iùéëti&ihle â'esprii et do corps , à têt poitii 
qù'dîi pouvait Itii pincer fe^ chaïts sans qu'elle 
^es^fîtft aticùtfé doufeuf. Elle était lourde, èi 
sémbFnff téxt<ît& à fâ ^r'âdysîe. 

Tfofe s^etiïiaîftes def ùiagiiétîsiifïe âiYienéi*eût , dans 
iaf po^iôîi ttn èbaûgeïftent qcrf ftft, p6ûf ^è( 
inère , pou> M:*" (fe Ch, eé f)Otf ma âoôîété, ùtt 
é<^^ d'ét^Mteethïéift et d'âdtafffattîmi. ta âtïfdité 
Cé^éc^ lïar' tti^ d^Mreûi^né qtxi s'é fiï é^^fr âsctié 
Fârtérfenr dei? oirldBé^, I U safté dé pià^fétrifà 
sféâïilces îtîafgtoétiqtfes éi (f un ëxèMicé fôrëë cfàe 
je fis faire à la jeune personne, té éôfps éi téi-^ 
prit reltôutéretit leurs facultés; Tobésité, les ^ 
absences , les difforinïtéâf dfopaftftienty et ]^,"' B. 
retroijva sa santé , son esprit et sa beauté. 

, Sa mère m'écrivait de Montmorency , le 1 1 dé- 
cembre 1817. 

« ..• Quoique mon séjour ici ne doive être que 
de peu de durée, il me paR?ailrar bien lon^, s'il 
faut qxie jie sois privée de vos nouvelfes. 

»Si je voulais vous oubKery ce n'est pasici eps^'i 
me feudrait venii?* Lçs souveinrs que j'y tïou^«^^ . 
au contraire, glfaveraient plus p^rôfôndéittenC^ 
diEins moaeœur, ma recoA>naitfsanûé^ si j'avaisfph 
méconnaître tout ce que je vous dois. Séparée de 
ma Julie, et éloignétè: de t«o«Sf, jfe fU'odôiJfpe* de 
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toutes deux. L'état présent de la santé de ma, 
fille me permet de me rappeler le passé comme 
un songe pénible : car qui eût jamais pu croire 
que la Julie ^ue je vous ai conduite, ayant lesi 
oreilles paralysées , le corps dé formé , la vue terne 
et vianimée , deviendrait ce qu'elle est aujourd'hui j, 
brillante de santé et de fraickeur. Je serais tentée 
4e m' écrier (JLU miracle ! Mm j'ajouterai quil n'y 
avait que M,"" d'Eldir qui pût l'opérer. 

» Je sens^vivement le prix de ces bienfaits. Aussi 
devez-vous croire que ma morÇ seule pourra 
mettre un terme àina reconnaissance ( i ) , et que , 
c'est pour la vie qjie je me dis, Madame, votre 
dévouée servante. » 

Signé j B. 

{Foyez]eu,^X.hi.) 



ESTROPIÉS ET HEMBBES PERCLUS. 

JLXXIV. M. de la M. . .. ancien page^ attaché à la 
maison du Roi , avait été blessé d'un coup de pis- 
tolet à la main droite. Le pouce avait perdu son 
articulation. Les médecins avaient ordonné les 
douches d'eaux minérales , et elles n'avaient pro- 
duit aucun efiet. M. de la M... vint me voir. Je 

(i) M."« Ç. vît encore ^ mais, eUe a tou^' onblié. 
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piagnétisai sa main pendant quelques minutes , 
rt le pouce qui était adhérent à Vindex s'en dé- 
tacha. Transporté de joie et d'étonnement, M. de 
Ja M... alla faire voir sa main subitement guérie 
au père Elisée qui lui dit gravement ; Cejca a pro- 
duit l'effet des douches. 

XXXV. Je ne dirai moi-même rien de la cure 
suivante. Je laisse parler seul le père de l'enfant, 
sans rien changer à son style, afin que les faits 
qu'il raconte conservent mieux leur autorisé. 
X » Depuis l'âge où mon enfant a pu commencer 
à marcher, je me suis aperçu qu'il avait une 
grande faiblesse à la hanche droite , qui le faisait 
boîter. 

» Je l'ai fait voir à un médecin qui l'a traité pour 
une descente. L'enfant a porté des bandage^ en 
futaine pendant deux ans environ. 

» Comme son incommodité continuait, je l'ai fait 
voir à la consultation de M. Dupdytrjen , chirur- 
gien en chef de l'Hôtel-Dieu, qui l'a traité pour 
maladie scrofuleuse. Nous l'avons traité pendant 
huit mois sans succès. 

» Ne croyant pas que l'enfant était attaqué de 
cette maladie, je l'ai fait voir à M. Dubois, qui 
çn dit autant (que M. Dupuytren) , et ses orddn-r 
pances étaient à-peu-près les mênies. 

>; Désespéré de l'état de cet enfant , je l'ai con-^ 
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àttit à tm autre médecîii , (fâi tiùtts prenait cfïèf, 
ti nota ne faisions pas attetrtrow, t enfant devteil- 
ètûit esttùpié. Il ùoiiaf ôtdonna de le meflTO 
* Fa taÉttpetgne , et cP ûbscfter tin régime qui d 
rfûré tfofe mors. L'enfant jouissait (ftfne a«sé^ 
bonne santé, mais sa hanche et 5â ctfîâfse ne pro- 
fitaient toujours pas, Jl boitait également. 

ir Je le fis Toh* encote èf la cofrsnftalfion dfes^ mé- 
llech^s qui f îennen t letîT^ séafntiôé^ * rflotel-de- VîHd. 
Après avoff examiné tôtifes les oprfotmances qtifè 
J'avaîs fait ^iyre , ces Messieurs irfont demtœtâé 
totttment Fenfant était véttitf att mtMbfde^, et dl ina 
femme avtiff ew une hennetrse couche; Je leni^ fi» 
ediïnaitre que mûa enfetrf étart vem^ apu nmmfé , 
ployé en deux , et que ma femme avait ea u*te 
eancàte fort lahi(yrle«ei Ces* Messîteilrs n^ônt 
donné uneôrdVsMnnu^e; hrAt imirs arp^ès, ils Md 
Font renouvelée. Mais Fétàt de mon' ebCiût éfeit 
^cmjvnirtl rfA€spérfetnt 

rfJe toyaiff, tous les* fouts^, fe^pfégrèfe^fodéfifi 
gttérisons sur M. Dlltr ( poêïteri-fiMii^e ) et sàtk 
jfik, denieoratilf rue du PéKcan, n.**. 5. J'ai ëu 
que c'était par le moyen dm ntagttétiswè , et é(à!é 
Sf .-*• rfEHÎr^ atait la bonlîéi dfe tes frâifer'. 

» J^af conduit mon enfont , Ife iSdë ma* 1 8i^-j 
huit fours après , liou^ reiitati^liibii^ utt* m^ut 
sensible. Le 3& âti itiéltie moir, fti hanche était 
visiblement Àuii^ilie, et là cf^àse se fortifiait Je 
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Tut inesurcea^ant d'èb*e magnétifiée ^ etf]» S |uiià ,, 
^e éîs^ augmentée de six figues wir \a circonfô* 
tence. L'enfant dit ^a'it se trouve plus (wt qu'il 
ne l'était. Nous remarquons qu'il boite moii^s* La 
jmmhe étant uli peu plus* courte» on ne peut es- 
pérer de la ¥oir égaie à l'autre , puisi^e ee mal 
pnment de naissance. Ce n'ert qu'en f^ndissant, 
et par )a n^ueur du tempérament ou l'^nfaat se 
trouve depuis qu'il est magnétisé , que nouspo^ 
'woà espérer voir produire un phénoiJlèneb> 

f Le magnétisme $i sauvé mon enfant ;r les soin» 
^ue M."* d'ËMir kii a prod^ués sont aussi mey- 
vdlleusi qu'elle j a fini» de généro&îté et de bienr 
veîllasK^e; f& n6n atteste que la vérité* Ea foi de 
quoi i'ai signé. 

Lanfcaeist , ouvrir bijfiu^ier^ rue 
Qamcampûhi ^ h."" i ti. 

«< Baris.> «• r.*» août iSrél ir 

tTne déclaration antérieure du même , est ainsi 
conçue : • 

« D'après Texamen que j'ai fait , dans moïi 
état, de somnambule , j'ai examiné mon enfant, 
et je l'ai bien trouvé^ et j'en atteste la vérité, 

Si^ LsMsucniA*. 

» Paris , ce '26 juillet 1826. » 

XXX^YL Un poêlier fumiste ^ demeurant rue du 
Pélican, n/ lo, et nommé Louis^Franpm$i'&un^ 
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fait la relation suivante de sa guérison et de celle 
de son fils âgé de huit ans; le père avait les 
membres perdus, et le fils était estropié du bras 
gauche (i). ' , 

€ Le magnétisme a produit un bien si extraor- 
dinaire, que je dois à la reconnaissance tout ce; 
qui est dans le cas d'intéresser ou de rendre 
authentiques lés merveilleux effets opérés sur mon. 
fils et sur moi- 

> Depuis sept mois, par suite d*un travail forcé 
et de transpirations interceptées , je ressentais des 
douleurs dans tous les membres, une sécheresse 
et des craquemens dans les jointures, qui m'oc- 
casionnaient des douleurs continuelles, et me 
fesaient perdre l'usage de pes membres. 

» On m'a traité pour la goutte , et tous lès re-^ 
mèdesoiitété administrés infructueusement, sans, 
me doùner aucun espoir de guérison , lorsque le 
hasard m'a fait connaître M."' d'EIdir; je lui ai 
exposé ma position malheureuse; je lui ai dit 
qu'étant père de famille, sans pouvoir gagner 
son existence, j'avais un fils de huit ans , estropié 
du bras gauche par suite d'une chute en tombant 
dans une cave; qu'un gonflement au coude exis- 
tait depuis quatre ans , que tout annonçait qu'il 

(i) On a cru né devoir rien changer au slyfe du fumiste ; 
» on n'a corrigé que son orthographe : on a conservé celle de- 
/ la signature. 
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s'y était formé uncaliis, car le bras était à moitié 
fermé, il ne poUYaît plus s'en servir, et était 
devenu si sensible qu'on ne pouvait pas lui tou- 
cher. Un dépôt d'humeur s'y était fixé ; il y restait 
toujours une très-grande sensibilité. Cet'enfant a 
eu des sangsues posées sur le col, une demi-heure 
après sa chute , et les pieds dans l'eau pendant 
^neuf jours : vu que le médecin avait jugé qu'il 
avait les sens tournés et le cerveau mutilé; ayant 
été soigné pendant six semaines très-exactement, 
sans qu'on s'aperçoive de son bras; puis un vési- 
catoire au bras;' une humeur ressemblante à uae 
lèpre s'y étaùt répandue : tous les remèdes ont. été 
employés infructueusement; ce bras ne prenait 
plus de Qourriture, il était mince, et l'usage en 
était entièrement perdu. 

»Taus mes malheurs ont vivement intéressé 
cette dame ; elle a eu la bonté de me faire asseoir; 
J'étais surpris de ses paroles touchantes, et mes 
yeux se remplissaient de larmes. On peut juger 
de ma surprise, lorsque M*"*' d'Eldir, me. passa 
la main à peu de oistance du corps , et me fit 
éprouver un bien être qui ranimait mon esprit 
et mes forces. Après un quart d'heure de cette 
opération, je me s^is senti d'une légèreté et d'un 
contentement inexprimable. 
, » L'esprit et le cœur rem|^is; de tout <:e que 
j'éprouvais, je me rendis dans ma fao^ille. 
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« Le laïdematD , j'ai amené mon fils près de cette 
datne; dès Tinstant qu'elle lui a passé la tnain^U!!^ 
la tête, il s'est endormi. M.^ d'Ëldir lui demande: 
Cûmment II se trommit ? -«• R. Très^bien. ^— D. Quei 
effet produit le magnëtitme w/r tcii^ -^ R^ Je ^ak 
et je sens 4fuê vous me vouiez du bien^ et que mms 
me guérirez. 

»Des larmes me sii^Soquaietit, je ne ^uvanA 
rien comprendre à ce que je voyais. Le bien que 
je ressentais déjà me paraissait aussi miraculeux^ 
Mais, ce qui mit le confie à mon admiration^ 
mon enfant raisonnait sur les effets de sa ^érisofiu 
Il dit en riant : « Qu'il voyait que Thumaur de 
» èÀn C0udê sortirait par les pores, et que le ma-» 
» gnétisme produisait cet t ffct. » 11 a ajouté « qoe 
» son bras serait mort entièteraent flouA le magné* 
» tisme. • 

s A son réveil il n'avait ancun souvenir de M 
qu^il venait de direi at noi» retoumâmes eket 
licms, tims deux aoulagéft. 

» J'aâ coiMnencé â ètpe magnélité b ât «^ 
i^i'ô: mou fiis; le ta. Chaque ^lur notis Mseen«- 
tions des pore^près â notre gnériflonA Je &e p«MV m 
plu^ travaiUer depuis wl mois.. Le a6 awU i 
f ai comme»4 â m'occuper. |fa makdîe m'avfnt 
donné un fond de trâslesse qui me tendait trèa*- 
mdheUFeui^ : peu tfe jour» aiprès la magn^iarae , 
ma gaité ^fit «tei^liaa J'ai t«p»ii ég ^bmcnt des 
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forces; tnpp sommeil est très-bon. J'a} fait U9d^0 - 
d'une bouteille d'eau uia^g^étisée, par joui;. J'ai 
pri^ dix bains ()e pîec}, d'une infusioa de tbyffi 
et de laurier, c|ui m'ont fait le plm grand h'wui 
puis uflç vingtaine dç b^ins d'eau di^ m;^uye pour 
n^pn brc^s droit, ^ deux jgaéd^cîues/» 

rut dui PHl^iuwd , «/ 5- 

courra, RHUMATISME , seunQCE. 

XXXVII. Zoé Plantiek, magnétisée cjn i8a6^ 
attesta 4^ 0e3 termes m guérî»m» 

« Depuis trois semaines, je ressentais des dou-* 
leurs très-aiguës qui tn'em péchaient de marcher. 
Cependant, ]e me suis rendue avec bien de la 
peine chez M."»* d'HdIr; et parvenue près d*elle, 
elle m'a touchée environ deux minutes et ma 
douleur s'est passée de suite ; et depuis ce moment 
)^ ne iu'i9D suis plus ressentie. J'obsénie que ces 
^Quleuffi étqiait A Viobntea qt^tl me semblait 
qu'on enfonçait de» àiguiUes dûh& ma cuisse. » 

Stigmlj Zoé Vtkwiiw. 

XXXYIII. Daps le çou^ri^iiit dw luqtdiç laoji iSaCf, 
Jean, inon porteur d'eau, ay^ut pçssé de venir, Je 
m'ipfoirmedelui: |'${^r^ad9 quç^cçpjèredefisuBiïle 
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liomudé Jean Gendre, demeurant rueSt.-Honoré^ 
n.* 339, avait gagné une fraîcheur qui, de temps 
en temps lui occasionnait des souffrances cruelle^. 
n avait été obligé daller dans son pays, croyant 
que l'air natal et la saison favorable pourraient le 
soulager* Bientôt il fut de retour; je le fis de- 
mander, il marchait avec beaucoup de difficulté. 

Je lui pose le pied sur la partie souffrante : il 
ressent aussitôt un mouvement, une circulation 
qui le font pâlir. Je lui dis de marcher : il ne sent 
plus de douleur, plus d'incommodité. Le rire de 
cet homme de la nature a été d'une grande satis- 
faction pour moi. 

Ha, païf sa signature, attesté sa guérison. . 

XXXIX. M. Perrin, horloger, rue St. -Honoré _, 
n.' 420 , ayant étéguéri , en une séance , de la sciai-^ 
tique, a écrit Iç 20 avril 1829, ^^^^ lettre p 
M,»-d'Eldir. 

M^AME, ' V 

«PermetteÊ-moi d'exprimer toute ma recon:- 
Baissance du bien que je ressens depuis que 'vous 
avez.eu la bonté de me guérir. 

» Depius environ trois mois , je souffrais jour et 
nuit d'une sciatique douloureuse, depuis la hanche 
au pied droit. J'avais fait tous les remèdes pos- 
sibles; mais, toujours Souffrant, j'étais allé chez 
vous, non sans peine et la jambe traînante. Vous 
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me fîtes asseoir : puis dirigeant votre action sur 
itioi durant une minute, ce qui m'occasionna un 
engourdissement, une émotion que je ne pouvais 
définir, vous me dites ensuite de me lever de 
dessus la Chaise et de marcher. Mais craignant 
encore la même douleur, j'ai hésité. Cependant > 
je me trouve debout et je marche aussitôt sans 
difficulté. Mon étonnement redouble de ne plus 
sentir mon mal. Grâce vous soit rendue, Madame 1 
Le ciel m'a accordé par votre action la santé et le 
bonheur? J'ignorais ce que c'était que le magné^ 
tisme , je l'ignore encore : mais je n'oublierai jamais 
que vous m'avez guéri aussi promptement. 

«.J'oubliais de vous dire, Madame, qu'en ren- 
trant chez moi , et voulant exécuter le conseil que 
vous m'aviez donné de me tenir chaudement, j'en 
ai bien senti la nécessité par le froid glacial qui 
venait de me descendre au pied : je le mis sur un 
réchaud ou j'ai été cinq minutes sans avoir de 
chaleur tant le froid était grand. Mais bientôt 
dans l'état naturel, j'ai pu agir et travailler sans 
incommodité. 

» J'ai l'honneur d'être avec respect , etc. 

Signé, Perrîn, horloger, rue 
St. -Honoré, n.** 4^o- - 
« Paris, 20 avril 1829. » 

XL. Le 16 juin 1829, M. M., attaché au service 

5 
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du Roi, ^ant eu coKinaissaaoe de la guérison 
subite de rhorfoger Perrîn, Ta prié de me de* 
maiïder s^û pourrait obtenir le même avmïtage 
pour UEie^maladie semblable, mais plus récei^te 
et plus aiguë. J'ai consenti à reoeyoïr M. M., qui 
est Tenu appuyé sur une canne , et soutenu de égl 
domestique. 

Il s^st assis : tous ses mouvemei]» étaient dou* 
loureut ; il lui était imposable de se bakiser. 

Après deux minutes de magnétisme, îe lui ai 
di}: de se lever : il craignait encore ^^s* d^leurs. 

Marchez I lui dis-)e $ et tout étonné , tout joyeux, 
il marche seul, sans bâton, et se trouve gUérL 

Le lendemain. Il igst revenu avec une petite 
roideur sur les reins. Le même procédé a tout fait 
disparaître; et, le même jour il m'a écrit pour 
me remercier, et me cfire, entre autares choses : 
^ Quftntà ma reconnaissance, elle est bien vraôe , 
»et digne de Votre bonté. » 

XII. . 

DIVERSES CURES MAGNETIQUES. 

XLI. La fille dhin bijovàiei^ ^ Johanne Guille-^ 
MIN, âgée de onze ans, avait des douleurs au bas 
ventre, aux reins, à l'estomac et au dos, de plus 
un engorgement d'humeurs au cerveau, si con- 
sidérable qu'elle ne pouvait plus respirer. Son 
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nez était très-gônjQé,* et depuis dix mois, les re- 
mèdes n'opéraieot aucun ^soulagement. 

Je lui pesé la main sur la tête ( 1 8 1 6), et SQudain 
elle s'endort. Giaq minutes après , je lui demande 
là ca^se de sa maladie : elle l'explique parfaite- 
iheiit; et puis ordonne les remèdes nécessmreà , 
c'est-à-dire, quelques amples pur^tifs. L'hu- 
meur prend un cours sdutaire, que seconde le 
magnétisme. 

Cette jeune personne a été guérie en quinze 
jours. ( Foy. le »•* VIII ). 

XLII. Louise ISuillemibî , soeur de Johanne, 
depuis six ans malade par suile d'taxe frayeur 
-qu'elle avait éprouvée à l'âge de treize ans» Jors^ 
qu'elle comu^nçait à être nUbUe , souffrait coilâ- 
nueliement de rèâtomac, du ventre • de la tête, des 
jambes. Ses nerfs ét£Ûent dans l'état le plus pénible 
d'irritation; elle ne digérait plus v et semblait Jâûfô*- 
uacée d'une mort prochaine- 

Dès l'instant que je l'eus magnétisée, elle entra 
dans des convulsions qui auraient pu effrayer 
toute personne moins versée que je ne le sais dans 
la connaissance du magnétisme, et des crises qu'U 
opère sur les malades. Les membres de cette £iHe 
se tordaier^t ; ses gémissemens redoublaient : j'étais 
obligée de la tenu* de toutes me§ forces. Tous ses 
ma^x se faisaient sentir à la fois. 

5.. 
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Le lendemain la crise fut beaucoup moins vio- 
lente; l'endormis la malade dans un calme parfait. 

Le troisième jour, elle éprouvait une .grande 
faiblesse. Après deux heures de sommeil magnéti- 
que, je la réveillai: son état paraissait satisfaisant. 

Le quatrième, elle se trouva aussi faible ^ue la 
veille. Un froid glacé s'était répandu sur tout son 
corps , et il fallut toute ma présence d esprit pour 
la ranimer. 

La mère était présente , et fort effrayée lorsque 
sa fille . en état desomnati4)ulisme, la rassura, 
en me priant de redoubler d'action pour la sauver. 

Trempée de sueur, encouragée par l'fi^ction du 
bien , je dirigeai cette crise terrible et salutaire. 
Enfin après deux heures de sommeil , c^tte jeune 
fille parut calme , et très-contente de sa position. 

Je continuai de la magnétiser pendant une 
quinzaine de jours : toutes ses incommodités dis- 
parurent , la santé revint , et avec elle la fraîcheur 
du teint, et la gaité qu'elle avait perdue depuis 
six ans. ( P"of, le n.* VIII ). ' 

XLIII. Dans le courant du mois de juin 18149 
une femme d'une quarantaine d'années , et d'une 
forte constitution souffrait des maux de reins 
depuis deux ans. Je l'ai magnétisée et endormie 
de suite; et, après trois semaines d'un repos ma- 
gnétique,suivid'unsomnambulismeremarquable. 
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toutes ses douleurs ont été détruites. Ce qu'elle a 
voulu attester en ces termes : « Je soussignée 
» déclare et certifie que M."* d'Eldir m'a guérie 
» 4es maux de reins que , depuis neuf ans j'éprou- 
» vais, et dont )e suis guérie par le seul et unique 
» secours du magnétisme. » 

SignéyLovYEKvXy 
Rue du faubourg Montmartre, n."" 3i. 

XLIV. M."*' Éliza R. deS. A. , née baronne de P. 
a voulu attester, de la manière suivante, les 
effets qu'elle a éprouvés du magnétisme : 

« Depuis mon enfance , je soufirais des migraines 
très-violentes, qui me mettaient dans un état de 
fnaladie presque continuelle. Mes yeux se gon- 
flaient , et , trois ou quatre fois par mois , mon 
mal redoublait de manière à m'ôter la faculté de 
penser et de m'occuper. M."*' d'Eldir,.que j'ai 
eu le bonheur de connaître, au con^mencement 
de février 1 8^1 4 , a eu la bonté de me magnétiser ; 
et , depuis cette époque , . je n'éprouve plus le 
moindre mal. » ' . 

Signé j EusA R. de S. A. 
née baronne de P. 

XLV. M. le chevalier R. de S. A. , adjoint à 
l'état-major, a reconnu qu'il doit au magnétisme 
la guérison de graves infirmités ; voici sa décla- 
ration : ' 
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• Rentré des priscms d'Angleterre , malade par 
suite de blessures et d^infirmités graves, mabesv 

« cité à la confiance ail magnétisme , par la guéri- 
son dp ma femme, j'ai prié M. "• d'Eldir de vouloir 
bien aydijEi la bonté de consulter mie de ses som- 
nambules à mon égard. Cette dernière a parfaite^- 
ment expliqué la cause ^e^ ma maladie ; elle in'a 
aussi donné une recette tellement bonne que, je 
me suis empressé de faire le traitenient indiqué. 
Douze jours ont suffi pour ma guéri^n radicale. 
Depuis cette époque, j'ai repris ma gaîté; mes 
forces sont revenue^^ , ainsi que l'appétit. 

• Presque chaque année, au renouveltement de 
la saison, et, depuis mon enfance, je ressentais 
des douleurs â la poitrine, qui m'empêchaient de 
jpespirer; j'avais fréquemment des étourdîsse- 
mens ; mon ventre se gonfîait et devenait dur^ 
J'ai consulté plusieurs médecins d'une grande ré- 
putation, tant enFiranee qu'en Angleterre; mais^ 
je n'eus jamais le bonheur d'être soulagpé. C'est 
avec le plus grancj plaisir , et une sincère recon- 
naissance que je signe la présente attestation en 
faveur de la vérité. 

» Paris, le i5inars.i8i4* » 

Signé . le chev^U^ R. de S. A. 
adjoint à l'4iahm(\jor. 

XLVI. M."** B..... était atteinte d'un mat 

1 
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grave , etqui mettait ses jours en danger. Le ^oœ- 
meil avait fin; elle m pouyaît plus marcher , Fes- 
tomac ne dîjg[érait plus; la langueur et raffaibjts- 
seinent semblaient annoncer une crise prochaine., 
M»""B... fut magnétisée par M,"*'' d'Ëldir^comm^ 
Tj^vait été ^a fille Julie^ et avec le même spccès. 

Voici l'extrait d'une des lettres de M. "' B,,.., 
écrite de Montmorency : { 181 7. ) 

• J'avais bien besoin d'être ranimée pay vous. 
Résignation , espérance et courage : voilà ma de- 
vise , et c'est encore à vous. <jue je la dois... INouft 
vous devons tout ( ma fiUe et moi } : moc coeulp 
l^econnaissant en est pén^é. Croyez que je ùes-^ 
$eraî de vivre avant de devenir ingrate , et que 
TOUS serei toujours pour moi un être chéri.... 

» Comme l'eau est extrêmement mauvaise ici,^ 
et que je ne cîOijipte m'en retourner à Paris que 
le lundi de la semaine sainte , je vou&aurais beau* 
coup d'obligation si vous vouliez m'^rrapger six 
bouteilles d'eau inagnétisée... Je vous prierais d'y 
joindre un très-petit morceau de savon magnétisé, 
car. je suis toujours obligée d'avoir recours , etc. 
• «Julie se joint à moi pour vous faire les plus 
tendres caresses. Sa santé est parfaite, et son ap- 
pétit se ressent de la vivacité de l'air que l'tm res- 
pire ici. Nous npiis promenons beaucoup, et 
vous croirez facilement que votre nom est sou- 
vent prononcé par nous. Nous vous aimons ce- 
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pendant trop pour vous désirer dans cette' saî- 
son-ci , car la campagne est encore inanimée. 

» Adieu, Madame ! Que ce mot est pénible à 
mon cœur. Mais , je me console en pensant que 
j'aurai bientôt le bonheur de tous voir, et de 
vous assurer de vive voîk du tendre et du respec- 
tueux attachement que vous a voué pour la vie , 
votre très-humble servante et bonne amîe » ( Voy. 
len/XXXIlI). 

XL Vil. Madame L et M. le chevalier 

de S. E. furent magnétisés par M*"' d'Eldir en 
1822; le chevalier écrivit, le 22 décembre, une 
lettre dont voici un extrait : t Madame Leclerc 
va un peu mieux , grâcesï à vos soins sans doute, 
car il ne fallait pas moins qu'un miracle pour la 
sauver... Ma douleur d'oreille a, également dis-, 
paru, et j'ai de mon côté des grâces à vous rendre. » 

, XLVIII. Un invalide était, par suite de ses 
bleésures, dans un état critique et alarmant. H 
n'invoqua pas envain la salutaire action du 
magnétisme, et il écrivit la lettre suivante à 
M."»*d'Eldir. 

t Madame, 

» Vous serez sans doute fort étonnée de recevoir 
une lettre de la part d'une personne à laquelle 
vous ave? rendu le plus éminent service ^ en lui 
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rendant la santé ; je fus moi-même très^tonné que 
ma maladie, toute ♦grave quelle était, se soit 
passée aussi promptement, car je me suis senti 
soulagé en très-peu de temps ; et , heureusement 
pour moi , je me vis hors de danger au bout de 
trois jours , et guéri. JVfaintenant , j'ai cru qu il 
était dé mon devoir de vous écrire pour vous re- 
mercier de rintérêt que vous' avez bien voulu 
prendre à moi : aussi je vous assure que je ne 
vous oublierai jamais , et que je cojïserveraî votre 
souvenir autant que je vivrai. 

» Agréez donc , Madame , tous mes remercie- 
^nens, çtc. » 

Signé Gabriel (Marie), militaire 
invalide^ \ S. ^ division. 

» Paris, le i4 mai 1837. ^* 

XLIX.Unanglais,M.Lm/^yRosE, fils de M. Rose, 
clerc de la Chambre des Communes , en Angle- 
terre, rend compte en ces termes, d'une guérison 
qu*îl dut au magnétisme , en 1818. 

« J sùlfered lor three days I « Je souffrais, depuis trois 
fromhaviogsprainedoneofthe 1 jours, d'un effort que je m'é- 



fingers of tbe left hand , and » 
, the inflamatioh hindered me 
from moving the joipt ; j was 
introduced at M". Mercier 
d'Eldir an Indîau, whobad tUe 
complaisance to examine ît , 
the told me that the magne- 



tais fait à un des doigts de 
ma main gauche. L'inflamma- 
tion , qui en était résultée , 
m'empêchait de remuer la 
jointure , lorsque je fus pré- 
senté à une damé indienne 
nommée M."« Mercier d'Eldîrv 
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tisme wouldcure me ^ andhad 
the complaisance to magné- 
tise my band, and in a instant 
the inflamation disappeared , 
and the finger ended hnrtipg 
me asd j foiind rojself cored, 
Tbree minutes were takea to 
cure me. 

. » Signed, LlKLET Rose., son 
of M. Rose, committe clerk 
House of Commons, » 

» Paris, the sept, ai 1818. » 



£Ue eut la bonté de Texapi-n 
ner ^ et me dit que le magné- 
tisme me guérirait ; effective- 
ment ayant eu la complai- 
sance de magnétiser ma main , 
l'inflammation disparut en uri^ 
insUnt, le doigt cessa deme 
faire nul , et je me trouvai 
guéri. Trois minutes suffirent. 
pQur opérer cette cure, n^ 

» Signé , lAmwr Rose , fils 
de "M. Rose , clerc de U 
Chambre Aé^ Communes* 

9 hiris , ce at flieptesihid i$i8. » 



L. M.*^ la marquise de F...; , qui joint à xm, 
esprit supérieur, toutes les vertus de son sexe, 
et une piété éclairée, ayant éprouvé les salutaires 
effets du magnétisme, écrivait à M."' d'Eldir, le 
I .•' janvier- 1 829 : « Ma chère et bonm Esculape et 
spn digne époux recevront ici l'expression de tou& 
ines vœux, et celle de ma vive reconnaissance. 
Puisse la santé qu'elle donne la suivre constam-* 
ment pour elle-mêûie ! » 

, Signé, la Marquise de F 

Ce serait nommer son digne époux que de rap- 
peler ses titres à la grande réputation dont 
il jouit dans le monde savant. Je me bornerai à 
dire qu'il a aussi éprouvé les bienfaits du magné-r 
jdsme.U a rendu plu^sieursfois ce témoignage : «IJn 
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I 

» rhumatisme m'otait presque Tusage d'un de 
» mes bras ; îe pouvais à peme l'élaY^ de quelque^ 
9 pouces : il fut ua momeat magnétisé par 
• M."^ d'Eldir» et soudaiu je Félevai à la hauteur 
^de ma tête. » 

XIII. 

pu BlAG^iilSME Â DISTANGB. 

M. Corbeau a consigné le fait suivant dans une 
brochure sur le Magnétisme , écrite en anglaù et 
publiée à Londres. (La traduction est de kmap 
de l'auteur ) 

» Le somnambulisme est plus passif qu'actif , 
plus influencé qu'il n'exerce dinfluence. Le corps 
obéît à sa volonté j et , chose singulière , sou- 
vent à celle du magnétisme ; sa propre volonté 
n'est pas détruite , mais elle est en quelque façon 
subordonnée. Un exemple de ce phénomène , 
qui peut mériter d'être rappwté ici , et qui ^ au 
besoin, serait attesté par plusieurs témoins di-. 
gnes de foi , s'est placé depuis peu dans le cercle, 
de mes observations. 

» Une dame indienne , dont la puissance ma- 
gnétique est supérieure à tout ce que je me suis 
ti'ouvé à portée d'observer en ce genre et en toute, 
autre personne , fut invitée par quelqu'un de sa, 
sohété , à faire une expérience qu'il suggéra > 
relativement à l'étendue (M^ était susceptible U^ 
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faculté de volitbn ; îl s'agissait de savoir si un 
individu , qui alors se trouvait dans une autre 
pièce de l'appartement , non contigue , mais sé- 
parée 5 par plusieurs portes fermées , de celle où 
était la société , pourrait être mis en crise som- 
nambulique , d'après la volonté, mentalement 
exprimée de cette dame , et , dans cet état, se pré- 
senter devant elle. Celle-ci ( de qui des faits du 
même genre , mais plus extraordinaires encore , 
pourraient être rapportés) , se recueillit pendant 
quelques instans , magnétisa à cette distance, 
par une opération purement mentale et sans au-- 
cune démonstration extérieure , l'individu dont 
je parle, et qui, depuis quelque temps , avait été 
habituellement soumis à son influence. Alors cet. 
individu , après avoir successivement ouvert les 
portes par lesquelles il avait été séparé de nous , 
se présenta dans l'état de somnambulisme, et 
vint prendre les ordres de la d^me dont il s'agit. » 

— ^M. lecomte^D., conseiller d'état , est magné- 
tiseur , et ce qu'on appelle improprement 5(?m- 
nambule. Il habitait sa maison de campagne au 
mois d'avril i8i5. Voici l'extrait de deux lettres 
que sa femme écrivit alors à M."* d'Eldir. 

» ce 4 avril i8i5. » 

» Il est bien aimable à vous , Madame , d'avoir 
songé à moi, et cherché à me faire du bien, même 
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après mon départ. Recevez , je vous prie , tous 
mes sincères reinercîmeus à ce sujet , et aussi 
tous ceux que je vous dois pour le pouvoir que 
vous avez voulu me transmettre sur M. D. J'en 
sens d autant mieux le prix , qu'il peut servir à 
lui faire du bien. Au moyen de la plaque et de la 
chaîne je l'ai endormi j mais n'ai pas été satisfaite 
de sa lucidité. Il s'est trompé sur tout ce qu'il 
m'a dit. Nous sommes convenus ensemble ( lui 
endormi ) , que je vous demanderais quelques 
feuilles ou fleurs du petit arbre qui est dans votre 
chambre , en vous priant , avant de les mettre 
dans la lettre pour me les envoyer , de les magné- 
tiser fortement. 11 croit que ces feuilles , placées 
sur la poitrine , augmenteront beaucoup mon 
pouvoir sur lui. . 

» Vous voyez , Madame , que je ne crains pas 
d'abuser de votre complaisance. J'en ai déjà trop 
souvent usé pour ne pas en connaître toute Té- 
tendue. C'est en pensant à tous vos bons soins 
pour moi, que je vous demande d'agréer l'expres- 
sion sincère de toute ma reconnaissance. 

Signé C. D. 

» ce 21 avril i8i5. 

» Hier, j'ai essayé d'endormir M. D., et n'ai 
pu réussir complètement. Je vous demande donc 
de vouloir bien renouveler mes provisions , et 
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voiut prie d'agréer de nouveau l'expression sin- 
cère de ma reconnaissance. 

Signé G. D. 

» P. S. Si , par hazard , vous âvîei quelques 
nouvelles à nous donner sur vos somnambules \, 
nous vous demandons de nous les écrire par 
M. de la M..., qui est en ce moment à Paris, et 
doit revenir bientôt ici. M. "^ de la M..., qui de-^ 
mande à être rappelée à votre souvenir, désire 
savoir si elle doit porter encore le cordon de lainé 
rouge que vous lui avez domié. Voici tin long 
post-scriptum ^ Madame, à la suite duquel je vous' 
prie d'agréer, de la part des deux soeurs, corn- 
pliknens et remerciemens sincères. » 

—M. le comte deG. , membre de la chambre des 
députés , qui joint à un esprit éclairé le talent 
de Fobservation , qui ne se. refuse point à croire 
quand il a vu , et qui trouve sans réfutation pos-' 
sibk te k>gique des faits , vint un j[ôur pri^ 
M."" d'ÊMîr de te tsftagaétfeer dr l'mt^^ion de 
M.^^^^ R. qmâ était damgeFeuseHient malade à 
deux cents Heues de Paris; et, le 22 juillet 1826, 
ilécrîvitàM.?sd'EIdir : 

» Madame , 

-% Vous ave2 et devez aimr mat premîèt^ pensée 
avec messinc^res i«merciemei%3. Y^e belle ame 



Digiti 



izedby Google 



.^ 



( 79 ) 
s'est jointe à la mienne pour procurer quelque 
soulagement à un misérable corps. Vos nobles 
vcmix ont été remplis. M.*"' R. est mieux ^ et 
j*espère maintenant terminer ^ autant bien qull 
' est possible, l'oeuvre çharitabfe et toute naturelle 
que nous avons , à Parïs^ cfxmmencéë de moitiés 
Un cœur comme le vôtre, trouvera, sans nul 
doute, dans l'annonce de ce mieux sensible delà 
malade , sa plus digne récompense ; et moi, je 
trouve mon bonheur à vous ccmsacrer mes pre- 
miers momens.Yettillez, etc. » 

XIV. 

qu'est-ce que ie magnétisme? 

( Extrait des notes de ilf."* d'Eldir. ) 

V 

L'aimée 181 5 fut remarquable par les lïom- 

/ breux effets magnétiques produits sous monin- 
jQuence. Je citerai le &it suivant pour la vérité que 
j'aime , et qui plait aux belles âmes. 

Un officier du génie. M.***, grand détracteur 
du ixiagnétisme, me fut j^résentepar M.""' de Ch^ 
J'étais ce jour là mécontente , peut-être de mau- 
vaise huufêur ;. mais excitée par le désir de vaincre 
cet esprit fort dont les manièipes et le ton ircmique 
me déplaisaient beaucoup , )e le regarde d'un œil 
sévère, et, levant la main 1^ sa tête^ je lui dis 9 
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VOUS n'êtes qu'an ver de terre ! tout-à-coup Yùtà'- 
cier du génie frissonné , balbutie , ferme l'œil et 
s'endort. Tous les spectateurs (M.""* de Ch. avait 
amené sa famille) étaient étonnés de lè voir sans 
mouvement , et dans Tattente des suites de cette 
soudaine métamorphose. 

Je demande à l*officier , comment il se trouve ? 
point de réponse. 

Je renouvelle la méine question; un soupir 
soulage son ame oppressée. Mais bientôt , libre 
' d'exprimer ses sentimens :« Oh ! quelle leçon > 
» dit-il , je reçois de votre puissance magnétique I 
» pardonnez , Madame , pardonnez à un être qui 
»tout à l'heure encore savait peu, doutait de 
» tout 5 et que vous forcez de croire à la vertu qui 
» dirige vos actions.^ ...» 

A son réveil, tout surpris de l'absence de ses 
facultés physiques et morales, il dit que mon 
action avait produit sur lui un effet qu'il lui serait 
hnpossible de définir et d'exprimer. Son incré^ 
dulité fut ainsi vaincue. 

— Une autre fois , M. ***, qu^ habitait la ville de 
Rennes, philosophe et ami des sciences , me fut 
présenté^ accompagné d'un Garde du Cprps de sa 
connaissance. J'avais beaucoup de monde,; le phi- . 
losophe désirait s'instruire sur le magnétisme , et 
me demandait en quoi il consistait : « Hélas ! lui 
» répondis-je, il serait bien difficile de vous éqlairer 
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» sur une chosq qui me semble aufâi obscure qu'a 
» vous-même. Mais ce qui est évident , ce sont les 
» guérisons. Cependant, Monsieur, ce jeune Gardd 
» du Corps , probablement connu de tous, pourra 
9 VOUS en dire plus que moi. » 

En même temps , j'arrête mon regard sur U 
jeune homme , je dirige de la main mon action 
sur lui i ses yeux se ferment, et il reste immobile. 
Je lui parle j il me répond qu'il se trouve d^ns Té-* 
tat de somnambulisme. Je dis au philosophe de 
l'interroger , après l'avoir mis en rapport avec * 
lui. Il reçut ainsi des renseignemens sur Tétat de 
sa santé ; il écrivit les reo^ttes indiquées avec pré- 
cision, et déclara qu'il voyait, sans les comprendi»^, 
les mystères de la Nature^ 

-^Sous l'empire d'une volonté plu« çii ftuoin# ^^ik- 
santé , le Magnétisme ajoute à {activité du sang , 
calme le3 nerfe, ranime les farces, et semble doar 
i^er unç nouvelle existence ; mais ses efiGef» n^ $Qnt 
ni généralement, ni paiement sentis. Tout dé*- 
pend de l'organisation du malade. Ce» ieffists >'o- 
pèrent quelquefois subitement, plus sout^t gr^*^ 
duellement , presque toujours efficacement Peu 
ifn porte la croyanpe 4u inalada : il j^uffit de ne pas 
repousser l'açtiop bienfaisante du magnétiseur/ 

Les majbides magnétisés sentent ardinaireiuient 
de l'engourdissement, une douce langueur qui les 
contraint à un sommeil paisiUe ; bientôt une 

6 
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cha|kttr agréable qui se répand sur la partie àn 
corps la 'plus soufiratite , puis des sueurs salu- 
taires, ou simplement des moiteurs qui occa- 
sionnent le bien-être d'un bain. 

— Le Magnétisme est dans toute la nature. 
Les zéphirs qui agitent le feuillage, Fair qui pu- 
rifie Tatmosphère , l'influence des astres , le Soleil 
souriant dans les plaines azUrées , l'équilibre et 
l'attraction qui sont les lois des mondes, les an- 
tipathies et les sympathies remarqu^ées dans les 
trois règnes attestent des moyens et des effets uni- 
versellement magnétiques. 

— C'est en puisant aux sources intellectuelles 
qu'on peut acquérir la vraie science. 

Le Magnétisme détaché l'ame des sens et fait 
admirer les merveilles du créateur. 
. De même que la chaleur et la lumière, sources 
de la vie et de la fécondité, émanent de la puissance 
divine : de même les effets merveilleux du Ma- 
gnétisme sont un présent du ciel : l'homme né 
dmt pmnt se les attribuer. Le Magnétisme est une 
émanation du créateur : le bien ne peut provenir 
que du bien. 

— On ne peut plus raisonnablement douter de 
l'existence du Magnétisme , on ne, peut que nier 
l'étendue et la force de son action. Cette action 
peut-elle s'étendre à toutes les maladies? La rosée 
ne vivifie-t-elle pas toutes les plantes ? le Soleil , roi 
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Tisible de la Nature, ne lèurdonne-t-U pas la cha- 
leur nécessaire ? cependant il n'y a dans notre 
monde, qu'une rosée et qu'un Soleil , et la terre 
engendre et nourrit des milliers de plantes et.d'ê- 
très différens. Pourquoi le Magnétisme, qui vient 
de l'ineffable bonté de Dieu, û'opérerait-il pas de 
mêmesalutairisment sur toutes les maladies? c'est 
un bienfait incontestable de l'auteur de toutes 
choses , et aussi incompréhensible aux hommes 
que lé sont la rosée et le Soleil. 



ADDITION. 

I. Une allemande, nommée Rosalie S chaumaicher^ 
rend le compte suivant de sa cure magnétique : 
j'étais malade depuis un an, par suite d'un batte- 
ment de cœur violent , et consumée pat une fièvre 
qui me retenait au lit , faible et languissante. Les 
médecins , croyant que j'avais un anévrisme au 
cœur, m'avaient condamnée, lorsqueM"**d'Eldîr, 
dont l'humanité dirige les actions , se donna la 
peine de me visiter : c'était à la fin d'octobre 1 828 ; 
ma palpitation était si violente , qu'on me croyait 
à chaque instant , à la fin de mes jours. M"*' d'Eldir 
me pose la main sur le cœur , les palpitations ces- 
sent aussitôt ;> la fièvre me quitte aussi subttemèiït 
et le calme succède à cet état désespérant. 

6.. 
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. Le lendemain )'étais déjà beaucoup mieut; et 
M"* d'EIdit ayant renouvela son action trois joUfa 
de suite , je ilie suis vue hors de danger, 

* J'atteste ici que c'est à k science uiagïiétique 
que je dois mcm existence. * 

Signé Rosalie ScHaumachéh , 
Rue Neuve du Lusembourg , n** 6. 

» l*arià, 1* îi9 àoàt 18^9. » 

II. Plusieurs personne^ préténdateût qiïe le 
somnambulisme n agissait que siir les individus 
malades. Après nombre d'exemples du contraire , 
je citerai celui d'une fille de boutique (rue de 
Richelieu ) qui ^ extrêmement fraîche , colorée et 
fcien portante, a été endormie sur-le-chapip 
(1814)5 ^l à répondu à mes questions^ 

l)r Comment vous tbouvez-vous? 

R. Parfaitement bien? 

D, Pouvez- vous voir la inaladio de voti^ éb^ 
tresse? 

. R, Oui, madame. Ma maîtresse a le pyldre dd^ 
rang^ : c'est ce qui est cause de ses m€^^vail»e$ 
digestions et des vomissem^ns qui ia tuèrâ^t si 
elle ne prenait pas lé remède que je vois lui 'màh^ 
quer : elle doit faire usage d'extrait de genièvre k 
matin ^ et dans le courant de la j^utnée. EUe peut 
prendre également une kifûsidil faite avec UM 
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pîaaée da quieqtiii^ danë im ¥#pre <f eau , pen- 
dant quatre jours. » 

A ^o|3L réveil, c^tte jeil^ne fiUe %nor£(it ce que 
c'était que le pylore. 

Endormie une seconde fois, on fit entrer un 
jeune homme dont elle n avait jamais entendu 
parler. On i^orait qu'il fut makde. Je d|3 à la 
somnambule de rexaminert Tput-à-coijp'elle se 
plaint de ressentir sur tout èon corps un feu , 
une démangeaison semblable à tout ce que ce 
jeune homme devait souffrir. Je h câline , pour 
eiitendre le jeui^ homiiie qui dit : « Etant , tiu 
» jour d'hiver , sur la glace 4^ c^oal de YOurcq , 
9 je me suis ét^sinffé en pousswt un traîneau , 
» j'avais lecorp^ ea ^ue^r : j'ai été saisi par le 
« froid 4 m^ peau est deven^^ roug^ ; des déman- 
» geaisons affreuses me tourmente»!: depuiç cette 
» époque. » 

La somoambuje li|i a ordo^oé de pi^p^ke 1^ 
remède suivant en frictions ; 

» Une poi|fnée d'yèblç' , une 4e WwlWfii Wanc, 

une d'ortie blapche , av^ îin quar): de Uff^ de 
» graisse de porc mâlç .: le tout bouilli dws *ia p^it 
» de terre verni&sé n^f; pwjis ^a faire «ue poinr 
» made pour se frotter le C4?rps partout où tes 
9 démangeaisoj^ ^ fesaient s^utir ; faire ces fytipr- 
» tipns près d'uw fe|i de bois de^sarinei^t,^ «e 
* tenir cjiauden^eiit. ;• 
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Le jeuuejhomine a suivi rordonnance , et a été 
parfaitement guéri. 

Mais après avoir été réveillée, la fille de bou- 
tique somnambule refusa de croire qu'elle eût 
dicté elle-même cette ordonnance. 



Portrait de M."*' alina d'eldir, ( extrait d'un our 
vrage anglais^ publié à Londres par M. Cor- 
BEAI3 , et traduit par lui-même. ) 

Une dame indienne, /I^*? P^ï* sa naissance,, 
était destinée à tenir un rang élevé dans son pays , 
mais qui , par une suite de circonstances funestes, 
se trouve actuellement résidente à Paris , et dont 
la puissance magnétique surpasse tout ce que j'ai 
vu d^ûcune autre part, me fournit encore la ma- 
tière de cet argument, (l'existence du fluide ma- 
gnétique). Ayant beaucoup fréquenté sa maison, 
j'ai souvent remarqué que des personnes de sa so- 
ciété se sont trouvées soulagées de diflFérentes dou- 
leurs, en conséquence seulement de cç qu'elles 
avaient, pendant quelque court espace de temps, 
occupé des sièges dont elle s'était servie ; et cet 
effet est un de ceux dont j'ai fait l'expérience per- 
sonnelle. J'ai aussi remarqué que plusieurs per-s 
sonnes admises chez elle, avaient éprouvé pendant 
le temps qu'elles y étaient restées , une sensation 
çle calme et d'aise , ainsi que d'autres effets plus. 
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au iQoios ^^stbles, mais également inattendus, et 
qui ne pouvaient être attribués qu'à un effluve 
magnériqueet abondant, qui remplirait les par- 
ties de son appartement qu'elle occupe le plus 
eonstano^ment. Je Tai vue , lorsque ses secours 
étaient réclamés par un plus grand nombre de 
personnes à la fois qui ne pouvaiient être l'objet 
de ses soins particuliers , distribuer entre elles dif- 
fécens objets qui avaient été à son usage per- 
sonnel : à l'un son schall; à l'autre son mouchoir; 
à un troisième quelqu'autre objet , qui bien ra- 
rement manquaient de produire les eflFets désirés, 
de dissiper des douleurs locale^^^, et quelquefois 
assez considérables. Elle réalise littéralement ce qui 
est dit de St. Paul au la""' verset du ig"*** cha- 
pitre des Actes des apôtres. Pénétrée d'un senti-^ 
ment de véritable charité chrétienne , elle ne fait 
aucune distinction entre les personnes opulentes, 
ou d'un rang élevé, et les plus pauvres créatures 
que le hazard lui amène : se3 soins sont les mêmes 
pour les uns que pour (es autres, et ils se parta- 
gent entre tous avec une égale persévérance. Son 
caractère réunît à la fermeté nécessaire, un calme 
et une douceur qui ne se dément jamais. Simple 
en ses. manières , elle nourrit au plus haut degré 
le sentiment de tous les devoirs moraux et reli-. 
gîeux. Avant d'entreprendre une cure, dans aucun 
cas important, die ne manque point âfi deman^ 
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der au Tout-Puissant, de lui accorder la force 
nécessaire pour Taccomplir , et lui en rend grâces 
^ pareillement après le succès , à l'égard duquel 
son attente se trouve rarement trompée. Elle est 
humble et désiotéressée , rapporte à celui qui est 
Fauteur de tout bien ^ le mérite des œuvres qu'elle 
met en pratique; et cette disposition habituelle 
d^ l'esprit j en excitant en elle un degré extraor- 
dinaire de ferveur intetne , contrS>ue beaucoup 
sans doute à Text^ision peu commune de sa puis* 
sauce magnétique. » 

XV. 

A M."* d'bUOIR. 

J'ai vu la mort planer sur ma jeunesse ^ 
A 80B approdie ou m'entendait gémir ; 
Né ce matin , &ais-)e avec tristesse ^ 
Ce soir il faut mourir. 

Déjà la nuit , variant mon snpplice ^ 
Creusait Tabime où j'étais attendu : 
Mais , pour me tendre une main protectrice , 
Un ange est descendu. 

Pour me sauver , du sexe le plus tendre , 
n prend ies traits , leâ vertus et le cœur : 
Sooi cette iù/fute ^ il se plaH à me rendre 
La vie et le bonkeur. 

Le noir trépas s'«nlait à sa présence. 
Mes jeuK charmés se sont ouverts au jour ; 
Mon ame s'ouvre à la reconnaissance , 
Et mon coeur à l'amour. 
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Voici l'instant de te prier pour elle : 
Ecoute , ô Dieu! les heureux qu'elle a faits ! 
Daighe égaler , pour la rendre immortelle , 
Ses jours à ses bienfaits ! 

M. E. A. 

Quelle aimable langueur s'empare de mon ame 1 
Tout mon être s'endort dans un calme enchanteur ; 
Quelle divinité daigne au fond de mon cœur 
Aépandre cette douce flamme ! 

C'est toi , aoble d'Ëldir , ô soleil hienfaisant ! 
Oui , sans doute , c'est toi dont la vive influence 
Sur l'ame des mortels exerce sa puissance 
Plus rapide que le torrent* 

11 n^est que peu d'instans , la douleur la plus sombrç 
Sur mon corps , sur mon ame allait s^appesantir. 
Je pénètre vers toi , je me sens tressaillir : 

La doidéur s'enfuit comme une ombre. 

( Par M, P... , dans l'état magnétique, ) 

VEBâ SUR LE MlGNiTISME. 

Fluide bienfaisant , source de l'existence , 
Quel charme vient s'unir II ta douce influence ? 
Ah 1 tu sais à-la~foîs de l'esprit et du corps 
llanimer Téhergie et doubler les ressorts. 

[Par LE MÊME 5 dans l* état magnétique, ) 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 
SUR MESMER. 

AVERTISSEMENT. * 

Celle Notice , rédigée îl y a environ dix ans , par Chartes^; . 
Marie PiLLET et par M. Gence , avait été destinée pour 
la Biographie': uniçerselle. Mais , malgré l'esprit purement 
historique et impartial de la Notice , elle heurtait l'opinion 
d'académîciens-rédacteurs iofluens , qui, par esprit de corps , 
repoussaient non-seulement la doctrine , mais aussi les faits 
du magnétisme. Un second article fut substitué au premier , 
et l'on n'eut aucun égard aux observations de M. Gencç , qui 
demandait que l'on consignât au moins les aveux de M. de 
Jussieu , sur les phénomènes reconnus par ce ' savant. On 
préféra de présenter , dans la Biographie , Mesmer comme un 
charlatan , et le Magnétisme comme une duperie. 

C'est avec la même bonne foi que l'on a rejeté , de la 
Biographie, l'article Saint-Martin de M. Gence , pour pré- 
senter ce personnage comme un visionnaire , en s'appropriant 
toutefois la paitie biographîquç , mais en j mêlant des mo- 
tifs supposés , et en substituant des détails de pure imagina- 
tion à ceux qui pouvaient , par une analyse exacte des faits , 
éclairer le lecteur. , G. 



MESMER (Antoine), 
médecin allemand , célèbre 
par la vogue qu'il sut donner 



au magnétisme animal, auq uel 
il a même pendant quelque 
temps attaché son nom , naquît 
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en 1 734i à Merspurg ^ sur les 
bords du lac de Constance (i). 
Dans le cours de ses études 
médicales , qu'il fit sous Van- 
Swieten et De Haen , il avait 
été frappé de quelques guéri- 
sons opérées par le moyen de 
Vaimant sur des ophthalmîes , 
des maux de dents ^ etc. , 
d'après les expériences faites 
en France , par Lenoble ^ dès 
1^54: mais, portant plus 
loin ses vues^ il soupçonna 
que cette puissance magnéti- 
que pourrait ^ bien être un 
agent universel , répandu dans 
toute la nature ., et qui serait 
]e principe de l'attraction de 
tous les corps. 11 reconnut 
dans l'homme la faculté d'agir 
sur les organes de ses sembla- 
bles , par des moyens fort 
^impies , mais dont l'efficacité 
dépend de la volonté de celui 
qui les emploie. Les succès 
qull obtint , dit M. Deleuze , 
lui donnèrent une idée exa- 



(i) C'est par erreur que l'au- 
teur du Conservation' s Lexicon, 
et d'autres biographes, ont 
' ^yancé que Mesmer e'tait Suisse. 
Bans sa thèse inaugurale de 
1766, il prend lui même le ti- 
tre de MariS'Burgensis Acront 
Sueu, , c'est-à-dire , natif de 
Jlerspurg en Suabe. 



gérée de sa puissance. Séduit 
par l'espérance d'être l'auteur 
d'une théorie qui expliquerait 
presque tous les phénomènes 
de la nature , et d'où rf^snltait 
un genre de traitement qui 
devait guérir toutes les mala- 
dies , il creusa cette idée , et 
en vint à se- persuader que les' 
astres exercent une action di- 
recte sur les corps animés, et 
particulièrement sur le système 
nerveqx. 11 donna le nom de 
MagtJtîsrne animal, à cette 
propriété du corps humain qui 
le rend susceptible de l'action 
des corps célestes , et il en fit 
le sujet de sa thèse inau^gurale, 
De planetarum inJU^u^ qu'il 
soutint à Vienne » en mai 1 7 66. 
Il établit chez lui une maison 
de santé , où il traitait gratui-»* ' 
tement les malades par le ma- 
gnétisme, dans lequel il voyait 
un remède universel. Il multi- 
plia ses expériences , publia 
dans les journaux la relation 
des cures qu'il avait obtenues, 
trouva des partisans et des 
contradicteurs. Témoin du 
bruit que faisaient en Alle-i- 
magne les guérisons que Gas- 
sner opérait par la simple 
imposition des mains ( Vojr, 
GASSNEa, XVI, 53^), U 
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TOalute« étre»pectatc«r,ii'co 
^09tie»i9L point la réalité, et 
CTHt pouvoir les rattacher à 
ion syftlème , éoBt elles n'é-* 
laieDt, selon kî, 4fu'un cas 
particulier, çpii néanmoîos lui 
fil peut-iêtive introinire des 
d^ai^eoieoi notables dans sa 
pratk|«e. Retoorpé à Vienne^ 
pour coatiouer ses expérien- 
ces , il cooserra les barrea»»!: 
aimantés., ctc.^ ooflune iia 
puissant aimliaîre; nak la 
base esseptidledu traitement 
tm^sîsU dans la magnàUsation^ 
ainsi appeléefiaree ept le pro- 
cédé ^w^oyé par )e magn^'- 
$eiK' , fa» se metire en rap^ 
port avec stos. malade ^ a ^ei- 
q«e analogie avecoekiîdonton 
se wefi, pour ainuoiter un bar* 
,reaa 4'acier, €■ passant à' 
plnsieurs reprises y et toa|onrs 
dans k même sens , un aimant 
le long de ia surface du bar- 
fcan^ de même le mago^seur^ 
placé £0 &oe du mt lade , lui 
,poseies nains sur lesépauks, 
" et après une ou deux minutes, 
les descend le bug 4es bras 
fsmi lui psendre les pouces , 
qn'il ^mà£, ^restiement 4me 
ou deux mînu43es : on irecom- 
mence ces passes cinq ou sk 



malade , qui doit rester abso- 
lument passif; mais une grande 
patience , une forte volonté , 
une attention soutenue sont 
indispensables dans le magné- 
tiseur (i). Le rapport étant 
une fois établi , le médecin , 
par des passes du même genre, 
peut imprimer au fluide ma- 
gnétique du malade la direc- 
tion convenable à sa guérison, 
le faire entrer en crise , Ten 
rappeler , le mettre en rapport 
avec d'autres magnétisés , et 
produire divers pbénomènes 
dont le détail serait trop long- 
tout cela quelquefois par des 
passes exécntées à distance et 
sans contact immédiat. Mes- 



fois y selon la susceptibilité du { in-a4. 



(i) Tel est du .oioias le procè- 
de, gëne'ralement suivi actyellç- 
raent : ceux de Mesmer tenaieut 
à lin a«tre système food^ sur la 
sttppoaitioa qyTû y a d^s p^s 
dans J»e aorpê IjLVjna^ j ^ qd%w 
ne peut agir qu'en opposant «i> 
pôle à l'autre; toute sa métho- 
de se composait de procédés ré- 
guliers et coordonnés dont l'em- 
ydoî exigeait une assez longue 
éducation. La théorie de ses pÔ- 
les et de ses courants , aujour- 
d'hui abandonnée /est dévelop- 
pée dans les Aphorisme^ de M. 
Mesmer ( publié.s par - Caullçt 
jdè Vaumorel), l*arls,' tySS, 
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mer continua <}e pidiKer la 
relation des Cures qu'il obte- 
nait par un mo)ren aussi sim- 
ple ; les médecins , comme on 
pouvait s'y attendre , sC/liguè* 
rent contre loi : il fut taxé de 
superclicrie , et fof ce dé sus- 
pendre se» traitemens. Le 
mauvais succès de la cure de 
M."e Paradis ( ou Pâradîes ) , 
aveugle dès l'âge de quatre 
ans ( Vof. KEM^EtEK, XXH, 
a86)^ à hqâelle il avait renda 
la vue, mais qui la reperdit 
par un accident étmngeY au 
magnétisme ^ le dégoâta du 
séjour de Vienne ; on prétend 
même qii'im ordre supérieur 
l'obUgea dt quitter telk ville, 
en 1777. il vint à Paris en 
février 1778, se ftaltatit d'y 
trouver plus facilement des 
prosélytes (a), fj'âttrait de la 
nouveauté excita en effet l'at- 
' tentîoA publique pendant quel- 
que teMps : Mesmer traita , 



(2) Mesmer eut toute sa vie 
une afiection particulière pour 
ïa nation et pour la langue fran 
çftise; etsvéme^ surHfin de ses 
jours 9 il disait que lorsqu'il 
avait quelque chose à écrire 
en allemand , il ne pouvait s^em- 
^ch«r de Coiftïnencer par le 



par le magnétisme , un certain 
nombre de malades, en guént 
quelques-uns , et crut devoir 
doâner à ses procédés un ap- 
pareil imposant , et pour aind 
(Ëre solennel. Ayant à s'essaye t 
sur un grand nombre de ma- 
lades à la fois , il leur faisait 
faire la chaîm^ comme dans 
les expériences électriques , 
les rangeait autour d'un ^^x- 
fttrf(3) , ou d'un arbre magné- 
tisé quand la saison le per^ 
tnettait. Il ne négligeait pas 
non plus le secours de la mu- 
sique , et surtout de Fharmo- 
nîca , pour disposer ses mala- 
des à recevoir l'action du fluide 
magnétiçM. Ses disciples ont 
depnîs abandonné ces moyenis 
extraordinatres qui sentaient 
iWentatîon , et que BelHle a 
ra ppelés daiîs ses V ers dn poème 
de Vhnaginatton: 



De naïades plu» •gai8''tta« dociW tronpev 
De cordons «ntoiiréf, et dat fera sur le K«n» 
En cercle eavironnaient le magique ba^ 



(3) On donnait ce nom à une 
Caisse de bois ronde ', contenant 
du verre pilé , de la limaille dte 
fer et dts bontcillts nmifiitts 
d^eau magnétisée, rai^gi^es sy-^ 
métriquement. Cette caisse était 
garnie, de conducteurs mobiles, 
fow diriger lé fioide. 
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La plus grande partie du public j magnétisme animal y 1 780 ,în-8. 
ne voyait dans toutes ces opé- Son zèle fut mai accueilli par 



rations que du charlatanisme. 
Les savans demandaient une 
théorie qui expliquât l'action 
de ce prétendu fluide ; et mal- 
heureusemeut les ouvrages 
précédens de Mesmer, et ceux 
qu'il mit au jour en cette oc- 
casion , étaient loin de satis- 
faire les physiciens. On crut 
j voir une réminiscence de la 
philosophie corpusculaire , et 
des systèmes de Goclénius, de 
' Maxwell et de Van-Helmont. 
Mesmer sollicita Ipng-temps 
l'académie àts sciences, la 
société royale de médecine, 
et d'autres corps savans , de 
nommer des commissaires 
pour examiner, non son sys- 
tème, mais la réalité des gué- 
risons qu'il opérait. Les aca- 
démiciens lui montrèrent, cha- 
cun en particulier , la plus 
grande politesse: il crut en 
avoir convaincu plnsieurs ; 
mais il ne put déterminer l'aca 
demie à s'occuper du magné- 
tisme animal dans ses séances. 
Quelques médecins s'étaient 
pourtant déclarés en sa faveur: 
l'un d'entre eux , Deslon , 
publia , pour soutenir son sys- 
tème , des Observations sur le 



la faculté : il fut rayé du rôle 
des docteiirsrégens , ainsi que 
ceux de ses confrères qui vou- 
lurent se mêler de magnétiser. 
Fatigué des contradictions 
qu'il éprouvait, Mesmer an* 
nonça son intention dé quitter 
la France, et fixa le i5 
avril 1781, pour le jour de 
son départ. Ses admirateurs 
s'alarmèrent, et résolurent 
d'employer tous les mozens 
pour le retenir : on intéressa 
la reine en sa faveur. Cette 
princesse , accordant avec 
plaisir sa protection à un doc^ 
teur de Vienne , qu'elle f egar* 
dait conime son compatriote^ 
crut servir la cause de l'huma- 
nité en travaillant à lever les 
obstacles que les médecins 
français ne mettaient, lui. di- 
sait-on, à l'approbation d« 
magnétisme , que par esprit 
de corps. Elle promit d'obte- 
nir la nomination de commis- 
saires qui feraient un rapport; 
mais ces négociations durèrent 
long-temps. En.attendant, on 
voulut obtenir de Mesmer la 
connaissance des moyens par 
lesquels il avait opéré tant de 
prodiges ; on lui proposa donc 
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it former des élèves. Il y con- 
sentît; maïs prévoyant sans 
doute de nouvelles contrarié- 
tés qui lui permettraient dif- 
ficilement d'exercer son état 
en France , il désira s'assurer 
une fortune indépendante : il 
promît d'enseigner sans réser- 
ve toute sa doctrine , à cent 
personnes qui lui psiîeraient 
cent louis chacune. Cette es- 
pèce de souscription fut rem- 
plie , et les disciples s'engagè- 
rent au secret , jusqu'à ce que 
leur nombre fut complet : on 
prétend même qu'on vçrsa 
entre ses mains plus de cent 
mille écus. Quelques-uns de 
^es élèves , dès qu'ils se crurent 
assCE instruits , se répandirent 
dans les provinces , et jusque 
dans les colonies , y élevèrent 
des baquets, j fondèrent des 
sociétés magnétiques. Deslon, 
le plus ancien d'entre eux, 
s'inquîétant peu du décret qui 
l'avait rayé de la faculté, avait 
aussi formé des disciples, sous 
le sceau du secret. La faculté 
de médecine de Turin vouli|t 
prendre connaissance de ce 
nouveau procédé curatîf : un 
élève de Mesmer y vint ma- 
gnétiser av^ec grand appareil 
jjQ arbre de Tallée de Rivoli; 



Doppet, élève de Deslon, et 
qtii s'était flatté de l'honneur 
d'introduire le premier le ma- 
gnétisme dans sa patrie ( f^qx, 
DoPPET), en conçut du dépit, 
se prétendît dégagé du Secret,' 
et publia son Trail^ théorique 
et pratique du magnétisme ani-* 
mal ( Turin , 1 784 , in- 8.« ) ; 
opuscule superûciel qui met- 
tant à découvert la mauvaise 
humeur de l'auteur , était plus 
propre à décrier la nouvelle 
doctrine , qu'à lui concilier des 
partisans : mais un revers plus 
funeste attendait le mesméris- 
me à Paris. Les rapports de& 
commissaires panirent enfin ; 
il y en eut quatre : le i.*' au 
nom dç Tacadémie des scien- 
ces , par Franklin , Lavoisier, 
Bailly , Lcroî et de Bory ; 
Franklin était malade et n'y 
eut que peu de part ; le 2.^ par 
parcet, Majault,ÇalUn, Guil** 
lotin , au nom de la faculté de 
médecine ; le 3.' par Poisson- 
nier , Desperrieres , Caille , 
Mauduyt, Andry, au nom de 
la société royale de médecin^» 
A. L. de Jussieu, qui-faisi^t 
partie de cette dernière cook 
mission , et qui s^était montra 
le plus asisidu auxtraitemena, 
refusa de sigper Ip r^ppor^ 4e 
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ses collègues , et publia le sien 
séparémeat ; ce £ut le seul qui 
fut favorable au magnétisme : 
enfia un rapport secret, rédigé 
par quelques uns des comn^is- 
saires de Tacadémie des scien- 
ces , pour être mis sous les 
yeux du roi , présenta le nou> 
veau genre de traitement 
comme dangereux pour les 
mœurs ; il a été imprimé pour 
la première fois dans le Coh- 
servatmr de M. François de 
Neucbateau, (tom. i , p. 1 4^). 
Les trois autres ra{^rts dé~ 
cidaient que le magnétisme 
animal n'était qu'une chimère, 
et que les cures magnétiques 
n'étaient que le résultat de 
l'imaginalîoii frappée de gens 
simples qui se prêtaient à ces 
ipanœuvres. Cette décision fut 
comme «m coup de foudre 
pour Mesmer: quoiqu'il eût 
déjà formé plus de trois cents 
élèves , et Desion cent soixan- 
te , parmi lesquels on comptait 
vingt-un médecins., fa masse 
du public regarda la question 
comme décidée. En vain Mes- 
mer objecta que les commis- 
saires n'avaient pas examiné 
ses traitemens , mais ceux de 
Deslofi , ^ qu^ désavouait ce 
4ntiier,.conàme s'^tant séparé 



de lui avant d'avoir ac<^ 
une connaissance suffisante de 
la vraie théorie du fluide ma* 
gnétîque. Deslon opposa lui- 
même aux commissaires les 
contradictions de leurs rap- 
ports , et la passion qu'ils 
n'avaient pas cherché à dissi- 
muler. Des hommes d'un talent 
distingué y et dont la bonne 
foi et le désintéressement ne 
furent jamais soupçonnés , , 
prirent la plume en faveur du 
m£|gnétisme. M. Bergasse^qui 
croyaît^lui devoir la vie, écrivît 
surtout avec beaucoup de cha- 
leur ; l'avocat-général Servan, 
alla même établir (août 1786) 
un traitement magnétique à 
Lausanne. On compta enîorè 
parmi les adeptes les plus zélés 
M. de Lafayette, l'avocat Ger- 
bîer, et le fougueux parle- 
mentaire d'Eprémenîl. Tous 
ces suffrages furent inutiles'; 
la décision des commissaires 
de facadémie passa dans le 
public comme chose jugée. 
La nouvelle découverte fut 
poursuivie par le ridicule : on 
nia les faits les mieux attestés; 
on traita d'enthousiastes ceux 
qui les avaient vus. Mesmer et 
ses partisans &rent joués sur 
les théâtres ; les pamphlets 
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plurent sur eux de tous c6tés : 
la société de médecine raya de 
son tableau ceux de ses mem- 
bres qui ne voulurent pas ab- 
jurer un moyen qu'elle avait 
proscrit ; « Et il n*y eut plus, 
f( ^t M. Deleuze, que des 
• hommes courageux et zélés 
« pour le bien , qui osassent 
« faire des observations, et 
<t se dévouer pour une cause 
M qu'ils croyaient être celle 
« de l'humanité. Cette pros- 
« cription étant d'hantant plus 
^<c fâcheuse, que les effets du 
« magnétisme étaient impar- 
<t faitement connus. Les gué- 
«f rîsons n'étaient des preuves 
« que pour ceux qui avaient 
u suivi le traitement : des 
*t convulsions , des crises , du 
<c sommeil, étaient tout ce que 
« le public avait vu , et tout 
« ce dont on parlait dans le 
w rapport des sociétés savan- 
te tes , comme si le magnétis- 
« iqe n'eût été que cela. On 
« comparait ces crisiaques aux 
« convulsionnaires.âu cime- 
« tière de S.*-Médard «. ( V. 
MONTG£RON ). On fit des 
rapprochemens entre les gué- 
rîsons de Mesmer, et les pres- 
tiges de Gagliostro : d'autres 
objets, les ballons, le procès 



du collier^ etc., partagèrent 
l'attention publique. Enfin la 
révolution survint; et Mesmer 
était à-peu -près publié quaïld 
il quitta la France pour re- 
tourner dans son pays natal. 
C'est alors (1787) que se (ov- 
ma l'école magnétique alle- 
mande , à laquelle l'enthou- 
siaste Lavater donna une 
grande impulsion , et qui 
compte, parmi ses membres 
les plus distingués, les docteurs 
Bicker , Olbers ( plus connu 
comme astronome ), Wîen- 
hold de Brème , Bpcmann et 
Gmelin de Strasbourg. Le sa- 
vant Hufeland dit qu'il est 
honorable pour ^Allemagne 
d'avoir rejeté' le magnétisme , 
lorsqu'il commençait à dégé- 
nérer en jonglerie, etdel'avoir 
accueilli , lorsqu'après la dé- 
couverte du somnambulisme , 
il pouvait mériter l'attention 
d'un philosophe (4)- Mesmer 
se retira bientôt à Frauenfeld, 
dans la Turgovie , et continua 
d'y traiter gratis un grand 
nombre de malades. Le docteur 
Egg (d'Ellikon), qui l'y visita 

(4) Gemeinnûtzige Aufs. , p. 
499. — Klugge, yermch einer 
DarstelUtng, etc. , pag. 76 , ëdit. 
de 1811. 
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en i8o4»lc dépeint comme 
on bomme bien, fait, d'une 
forte constitution , et tenant 
une bonne table , mais d'un 
amour-propre sans bornes , 
gardant toujours avec ses ma- 
lades cet air sérieux et impo- 
sant dont il avait contracté 
Vbabitude ; ne parlant des au- 
tres qu'avec dédaîa, ne dissi- 
mulant point son indignation 
contre les médecins qui re- 
poussaient sa doctrine , et se 
plaignant même des magnéti- 
seurs quKpe le comprenaient 
pas. Il improuvait la saignée , 
et prétendait que sa vie avait 
\ été abrégée an moins de dix 
ans , parce qu'on l'avait saigné 
une fois dans sa jeunesse. Son 
tempérament était vif et même 
violent (5). Des médecins qui 
l'ont beaucoup connu pendant 
son séjour en France y attes- 
tent qu'il avait une pénétration 
et une sagacité remarquables 
pour la médecine ordinaire, 
quand il la jugeait propre à 
seconder le magnétisme : mais 

^ (5) Mémoire du doct. Egg, 
• lu à la sociëtë de médecine de 
Zuricb , le 3o oct. 1820 j voyez- 
en l'extrait dans le Morgenhlatt 
de Stuttgard , nov. i8ao, n<»»a83 
et 284. . ' 



Il ne regardait les remèdes que 
comme un accessoire dont on 
pouvait souvent se passer. On 
voit par les journaux alle- 
mands que Mesmer babitâit ' 
encore Fraucnfeid en 1 81 0(6), 
et qu'il mourut dans sa ville 
natale f le 6 mars 181 5 (7). 
Les événemehs dont la France 
était alors le tbéâtre , et par 
suite desquels toute l'Europe 
, fut en armes peu de mois après, 
expliquent suffisamment le 
profond silence que tous les 
journaux gardèrent sur la niort 
d'un homme dont le notn , 
trente ans auparavant , occu- 
pait toutes les bouches de la 
{«nommée. Le m«sméfisme ne 
mourut pas avec son auteur: 
malgré sa proscription en 
France , il continuait d'y être 
pratiqué dans l'ombre , et y 
avait même reçu des amélio- 
rations considérables , et , 
pour ainsi dire , une forme 
nouvelle , par l'introduction 

(6) Notice sur la vie et le 
séjour actuel de Mesmer (dans 
le Journal de médecine pratique 
d'Hufeland, t. 28., 4«. part., 
p. 133. — Gazette littér. unir, 
de Jëna, 1810, Intell. BlaU, 
no. 6. 

(7; Mémoire du doct. Egg, cité 

i not. 5. 
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du somoambulisme , phéno-^ 
mène que le hasard fit décou- 
vrira M.de Puységur, eni783. 
Sous la direction de ce zélé 
magnétiseur et de ses deux 
frères , se fbnnèrent à Stras- 
bourg , à Metz , à Bajonne et 
' dans un grand nombre d'autres 
villes, des association^ appe- 
lées Sociétés de rharmonîe (8), 
qui établirent des traitemens 
plus ou moins publics. Celle 
de Strasbourg était, en 1689, 
composée de cent quatre- 
vingt-huit m&nbres, presque 
tous distingués par leur état 
et par leurs lumières , et dont 
plusieurs étaient des médecins 
très - connus. Ces réunions 
furent dissoutes en 1792 , par 
la révolution. Sous le rapport 
de fa doctrine , on comptait 
trois écoles : celle de Mesmer, 
fondée sur un systèn^e analo- 
gue à celui d'Épicure , tel que 
Ta chanté Lucrèce , parait 
chaque jour perdre de ses par- 
tisans. L'école de M. de Ptiy- 
ségur^ uniquement établie sur 

(8) On en comptait plus de 
trente en France, outçe celles 
de Turin et de Malte , et autant 
dans les colonies. La sociëtë- 
mère pour ces dernières était 
au Gap français. 



l'observation, .semble au con- 
traire prévaloir assez généra- 
lement sur la troisième , celle 
des Spiritualistes , qui dans un 
temps eut beaucoup de secta- 
teurs à Lyon , en Prusse , en 
Allemagne , et jusqu'en Suède 
où elle paraissait se rattacher 
À la doctrine de Swedenborg. 
« Depuis quelques années, dit 
« M. Virey (9) , le magnétis- 
« me a même acquis une très- 
ce grande faveur en Allema- 
« gne , et surtout en Prusse : 
<c des médecins célèbres, Hu- 
« feland , Klugge , Spren- 
« gel , Treviranus , Marcard , 
« Wienhold , etc. , se sont 
<c déclarés en sa faveur , amsî 
« que MM. Heym et Formey. 
f< Le roi de Prusse a rendu 
« une ordonnance par la- 
<f quelle la pratique du ma- 
c gnétis^ie ne devait être 
<( permise qu'aux médecins, 
c< ou du moins devait être 
« dirigée par eux. Il s'est établi 
« à Berlin une clinique ma- 
te gnétique ou maison de san- 
« té , contenant cent lits , 
a pour exercer et suivre le 
« traitement des personne» 

(9J Dictionnaire des sciences 
médicales , 1818, in-8«. , t. XXK, 
p. 5o5^. 
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M qui désirent^ l'y soumettre. 
«« Cet institut est dirigée par 
« le docteur Wolfarth, qui 
« se sert de baquets comme 
(c Mesmer , avec des conduc- 
«c teurs en acier ». Plusieurs 
souverains du nord ont auto- 
risé, en i8iy, des médecins 
À s'instruire de la pratique du 
magné^sme sous M.Wolfarth. 
En Autriche elle a été succes- 
sivement permise, défendue 
et tolérée parle gouvernement: 
il paratt qu'elle a eu peu de 
sectateurs en Angleterre. Mais 
en Russie , en Suède, et dans 
plusieurs villes de Hollande et 
d'Allemagne , elle est fré- 
quemment employée sous la 
direction des médecins. En 
France le zèle inépuisable et 
désintéressé de MM. de Puy- 
ségur, et de leurs imitateurs , 
lui concilie tous les jours quel- 
ques partisans. Les traîtemens 
que l'abbé Faria donnait en 
spectacle au public avec une 
ostentation qui semblait n'être 
pas exempte de jonglerie, ont 
dû multiplier le nombre des 
incrédules ; néanmoins les 
cours publics que le docteur 
Bertrand a commencés sur 
cette matière en novembre et 
décembre i8ao , ont excité 



quelque attention: si l'on en 
croit des journalistes , il n'est 
pas possible de défendre avec 
plus d'esprit une cause que 
l'on croyait désespérée. Sei:a- 
t-il aussi heureux que ceux qui, 
dans l'origine , se déclarèrent 
en Ëiveur de l'usage de l'anll^ 
moine et de la doctrine de hi 
circulation du sai^, malgré la 
résistance de b faculté ? C'est 
ce que le temps nous appren^ 
dra. Les bornes d'un article 
biographique ne noiis permet- 
tent pas d^exposer ici les phé- 
nomènes du somnambulisme 
magnétique dans lecfuel les 
médecins les plus anli-magnér 
tistes ne peuvent s'empêcher 
de reconnaître un état siTigu- 
lier {lo): onles trouve décrits 
dans divers ouvrages parmi 
lesquels nous citerons , les 
Elémens du nuignétisme animal^ 
par M. de Lausanne^ Paris, 
1818, in-8.<> de 56 pag. : 
manuel fort bien fait , et qui 
peut suffire à ceux qui veulent: 
se borner à connaître la pra-r 
tique et l'emploi de ce traite- 
ment ; — Bu Magnétisme eni" 



.(10) Dictionnaire des sciences 
médicales, t. XJL VIII, pag. 297 , 
art. Revis. 
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mai^ par A. M. J. Ch. dé 
Pujsëgar, Parisy 1807 , îu-S. ®, 
ouvrage curieux, mais dans le- 
quel Tenthousiasme de l'auteur 
se laisse trop apercevoir: on 
y trouve (pag. 387-396), une 
lettre, jusqu'alors inédite, du 
P. Amiot, qui voit le fluide 
universel de Mesmer dans le 
Tajr-ki des ckinois , et cite un 
traitement opéré à la Chine , 
il j a au moins dix siècles^ et 
précisément dans le genre de 
la pratique' des magnétiseurs 
actuels ; «^ enfin V Histoire cri- 
tique du magfiéiisme animal^ 
par J. P. F. Deleuie , Paris , 
181 3, a part., in-8.% réim- 
primé en 1 819 : c'est le meil- 
leur livre et le plus instructif 
qui ait été publié sur cette 
matière. Dans la deuxième 
partie, on trouve une Notice 
raisonnée et rédigée avec une 
rare impartialité , des princi- 
paux ouvrages (au nombre 
d'environ 60 ), qui ont paru 
sur le même sujet. Dès 1 788, 
M. Usteri avait publié un 
Spednun hibliothecœ criticcç 
magnetismi sic dicti animalis, 
GoUingue , 1788, în-8.«, de 
3o p.; et le savant bibliogra- 
phe F. G. A. Murhard en a 



complète dans son Versueh 
einer hisiorisch^chronologischer 
Bibliographie des magnetismus, 
Cassely 1797, în-8.«, de 166 
pag. , offrant par ordre chro« 
nologique 697 ouvrages, dont 
275 sont relatifs au magné- 
tisme animal. Pour connaître 
ceux qui ont été inq>rimés de- 
puis cette époque, on peut 
consulter une bibliographie 
assez étendue, contenant ijS 
articles, insérée, en juillet 
i8i4, dans le n.® i.** ( pag. 
36-48 ) des Armaîes du ma^ 
gnétisme^ ouvrage périodique, 
rédigé par M. de Lausanne,' 
dont le n.^ 3o a paru en mars 
1816, et qui a été continué 
depuis juillet de la même an- 
née, sous le titre de Bibliothè- 
que du vmgnéiisme anim^; par 
les membres de la société, etc. 
Dès 1797, Mouilleseaux avait 
déjà publié, sous le titre d'^;^ 
pel au public^ etc., le prospec- 
tus d'un journal spécial sur 
cette matière. Les Allemands^ 
en ont plusieurs qui lui sont 
consacrés exclusivement. Ceux 
de Kieser et de Wolfarth spnt 
les plus estimés, et se contir 
nuent encore. En France,, 
deux -auteurs bien connus 



donné une liste bien plas 1 n^onl pas dédaigné d'empwfie 
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ter le cadre d'un roman, pour 
gagner quelques partisans à ce 
système. Le Magnétiseur {tmou- 
reux ( par Charles Villlcrs ) , 
Genève, 1787, in-ia, esta la 
fotô, dit M. Deleuze, un livre 
de métaphysique fort ingé- 
nieux, et l'on des meilleurs 
traités que nous ayons sur le 
magnétisme. Le roman de 
M. Pigault-Lebrun, intitulé, 
Encore du magnétisme, publié 
en 181 7, est aussi d'un auteur 
sincèrement convaincu. Il nous 
reste à donner la liste des ou- 
vrages de Mesmer; outre sa 
thèse inaugurale, citée plus 
haut (pag. ), çt quelques 
opuscules ea allemand ^ohli^a 
à Tienne, on a de lui: 
L Réponse de M. Mesmer à 
ceux qui Vont consulté sur la 
causée magnétique ( dans le 
Journal encjclop., i.*' juin 
1 776 ). II. Mémoire sur la dé- 
couverte du magnétisme animal ^ 
Paris, 1779, in- 12. lU. Précis 
historique des faits relatifs au 
magnétisme animal^ jusqu'en 
avril 1781, Londres, 1781, 
în-8.*' IV. Histoire ci>régée du 
magnétisme animal^ Paris , 
^783, in-8.« (II). V. lUquéte 

(n) Ob livre , indiqua par 
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au parlement^ pour obtenir «1» 
examen phts impartial que cduî 
descomnmseUres, a 5 oct* 1 784- 
VI. Des Lettres à Vicq d'Asyr 
et autres, insérées dans divera 
journaux, et réimprimées dans 
le Recueil des pièces les phts 
intéressantes sur le magnétisme 
animal, 1784, in-8.» VII. Mé- 
moire de F, A, Mesmer sur ses 
découvertes , Paris ,. an VII 
(ï799)i în-8.«, c'est le plu& 
remarquable àts écrits que 
Mesmer a publiés en firançais. 
VUI. Lettre de F. A. Mesmer 
au C. Raudin, capitaine' de 
çaisseau, sur des rechercbes à 
faire au sujet d'un moyen' 
préservatif de la petite vérole ^ 
et lettre justificative du même, 
aux auteurs du Journal de 
Paris, ib., an VIII (1800) , in- 
,8.^ IX. Mesmerismusj etc. , on 
système du mrgnétismetanimal 
( en allemand ), Berlin, Nico- - 
lai, 181 5, 2 vol. in-8.®, fig., 
publié par Wolfarth, avec des 
éclaircissemens de l'éditeur: 
ouvrage profond, mais encore 
peu connu en France. Mesmer 



Murhard , n«» 44^ et 44' > '*'®*' 
point cité par M. Deleii«é : ce 
qui donne lieu de croire qu'il 
pourrait bien, être d'un pseu* 
donyme. 
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avait encore écrit une Cosmo- 
gonie et le pian d'un goweme- 
mentrépublicain^ ouvrages con- 
sidérables, dont il confia le 
manuscrit à quelques-uns de 
se» an^is à Parîs^ pour en re- 
toucher le style, et qu'il comp- 
tait dédier au duc de Bade : on 
sent que les circonstances 
politiques ne permirent pas 
cette publication. La brochure 



intitulée Mesmer justifié^ 1 784, 
in-8.** de ifi pag,, est une 
satire qui eut beaucoup de 
succès dans le temps, parce 
que Tauteur a Tair d'y exposer 
de bonne foi la théorie et les 
procédés du magnétisme. 

C. M. PiLLET 

et J. B. M. Gence. 



FIN. 
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